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LE SL'LTAN ET LE MAKHZEN. 



Le sultan du Maroc est le sche>iff Moula 
Hacen, et le Makhzen est son entourage of fi- 
ciel ou officieux qui dirige les affaires du 
pays. 

Moula Hacen 6tait monte sur le trone avec 
de bonnes intentions. Dans les premieres 
ann£es de son regne, il a voulu s'occuper 
lui-m^me des affaires, empecher les abus et 
s'opposer aux exactions des cai'ds. Cestalors 
que le premier vizir de Tepoque, Si Mouca, 
qui aimait a tout faire par lui-meme, sans 
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que Toeil du maitre s'en occupat, et que ce 

contrblegenaitparticulierement, envoyaquel- 
ques 6missaires a Constantinople acheter les 
plus belles G6orgiennes pour le harem du 
Scheriff. 

Cette gracieusete" produisit bien les effets 
attendus. Le Scheriff v£cut alors dans son 
harem, jetantun regard aftaiblisur les affaires 
de son Empire, et laissant les renes du gou- 
vernement entre les mains de son vizir. 

Si Mou<?a est mort, mais il a eu des rem- 
placants qui ontbien continue ses traditions. 

Sidi Mohammed Ben Larbi Jemai, le vizir 
actuelditEIFkhi,lejurisconsulle, Ben Ahmed 
Ben Mouca, fils de Tancien vizir, qui est El 
Ajib ou le chambellan, forment deux indi- 
viduality intelligentes, 6nergiques, travail- 
leuses, forlement unies entre elles, et consti- 
tuent 1' Element vital du Makhzen. 

C'est la tete et le bras du gouvernement, 
ce sont eux qui s'occupent des affaires, qui 
suivent tantot une politique, tantot une autre, 
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mais qui poursuivent avec acharnement le 
double but de rester au pouvoir et de s'en- 
richir. Leur situation, vis-a-vis da Sultan, 
rappelle bien celle des Maires du Palais, vis- 
a-vis des Rois faineants. Le Sultan est un 
veritable mineur en tutelle, qui ne veut ni ne 
peut sortir du cercle de feu ou il se trouve 
emprisonne. 

En dessous de ces deux clefs de voute de 
i'ldifice marocain, le Makhzen comprend 
quelques autres sujets, creatures et instru- 
ments du Vizir; ce sont : le ministre de la 
guerre, frere du Vizir, Moula Ahmed Souei'ri ; 
le grand maitre de l'artillerie et ministre des 

i 

travaux publics; le cheick de 1'Islam, con- 
seillencligieux du Sultan, et Bargach, minis- 
tre des affaires 6trangeres a Tanger. 

Cet 6"tat-major n'a d'ailleurs qu'une impor- 
tance secondaire. 

Si Ton considere de pres la politique du 
Ma roc depuis pres d'un siecle (depuis l'epo- 
que de sa d£croissance), on peut voir que 
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depuis Moula Sliman, le pr£d£cesseur d'Abd 
El Raman, le seul but poursuivi par les sche- 
riffs est un but d'abstention et d'eloigne- 
ment a tout point de vue des Europeens et 
des Puissances. 

A un moment donn£, le Schdriff peut 
paraitre incliner du cote" d'un ambassadeur, 
afin d'en contre-balancer un autre, mais il 
est bien dans ['intention de n'en favoriser 
aucun, en donnant des esperances a tous, et 
de fermer le plus possible de portes au pro- 
gres et a la civilisation. 

G'est dans cc but que le gouvernement 
marocain a relegue" toutela vie diplomatique 
aune extrdmite' de son Empire, a Tanger, et 
qu'il a donne" aux divers envoyes europe'ens, 
comme un os a ronger, son ministre des 
affaires elrangeres, qui n'est en realite qu'un 
serviteur du Vizir. 

C'est dans ce but qu'il a pris trois resi- 
dences : Fez, Mequinez, Maroc, eloigners 
l'une de Taulre, afin de n'en avoir aucune 
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fixe, oil pourraient venir les repr^sentants 
des Puissances. 

C'est dans ce but entin qu'il empeche la 
sortie des cereales, qu'il frappe de droits 
exorbitants d' en tree et de sortie les autres 
matieres, qu'il ne fait et ne veut faire aucun 
travail pour les ports du littoral, et qu'il 
empeche toute exploitation de mines ou de 
forets. 

Le Vizir et le Chambellan suivent de point 
en point cette politique d'isolement, dis- 
tention et d'an&intissement des forces vitales 
de la nation. Mais comme d'autre part il 
faut que Targent rentre et dans les caisses 
du Sultan et dans leurs propres caisses, et 
que les revenus des douanes sont assez res- 
treints,ilsd6pouillenta l'inte>ieurles caids et 
les fellahs jusqu'a la derniere obole, jusqu'au 
dernier grain de b!6, pr^tendant que des 
gens pauvres sont sans esprit de revoke. 
Aussi leurs fortunes deja considerables 
s'agrandissent-elles de jour en jour, en meme 
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temps que le pays s'appauvrit dans des pro- 
portions effiayantes. 

D'ailleurs, pour arriver a ce r£sultat, tous 
les moyens sont efficaces, toutes lestrahisons 
bonnes. 

Pour rester au pouvoir et ctre les seuls 
conseillers de Moula Hacen, i]s £cartent 
systematiquement tous les 616ments euro- 
p6ens, musulmans, Strangers ou m&me ma- 
rocains, et ne reculent pas devant le poison 
pour se d^barrasser de ceux qui les genent. 

Ilsdonnent une paye ddrisoirea ceux dont 
Instruction les inquiete, et les ing^nieurs 
marocains qui, apres de brillantes Etudes 
techniques en Angleterre, en Allemagne ou 
en Italie, reviennent dans leur pays, tou- 
client quatorze sous par jour et s'etiolent 
en croupissant dans les douanes de ftabat 

et de Tanger. 

On veille avec un soin minutieux a ce 
que personne n'approche du Scheriff et ne 
prenne de 1' empire sur son esprit. Si a cer- 















UN EMPIRE QUI CROULE. 7 

taines heures, contraint par la n6cessit6, on 
promet quelque concession a une Puissance 
europ^enne, on est bien dans 1' intention for- 
melle de ne pas lenir sa promesse, et de 
trouver au dernier moment un bon prelexte 
pour Tajourner. 

Que fait pendant ce temps le Sch^riff? 

On ne pent pas le juger par ses actions, 
car il n'a rien fait jusqu'aujourd'hui. Ses 
intentions sont peut-e'tre bonnes, mais leur 
mise a execution est arreted par I'entourage, 
et il n'a d'ailleurs ni assez d'intelligence ni 
assez d'6nergie pour se placer au-dessus 
de sa situation. II craintluiaussi, comme tous 
les Marocains, il craint d'etre ou d6tr6ne" ou 
appauvri, et passe sa vie assez tranquillement 
au milieu de ses femmes, a jouer aux tehees, 
a faire de la musique, ou a fabriqner lui- 
meine le couscoussou, speciality ou il excelle. 

N£anmoins, il voit en lui le premier Sultan 
de Tlslam, el croit que son Empire est le pre- 
mierdela terre. A vec beaucoup de fatuity il 
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laisse en quarantaine pendant trois jours les 
ambassades qui viennent a lui, et rec,oit, a 
cheval sous son parasol, lesrepr&entantsdes 
premiers peuples du monde, qui, eux, sont 
a pied et tete nue en plein soleil. 

Moula Hacen vit dans une ignorance 
absolue detout ce qui estprogres ou Iumiere, 
et il ne tient pas a en savoir davantage. 






M 



L INSTRUCTION AU MA HOC 



L'instruction au Maroc est surlout obliga- 
toire, car c'est a coups de baton que Ton fait 
penetrer dans les jeunes cervelles arabes la 
science infuse, je veux dire le Coran. 

Le Coran est un abrege" des connaissances 
humaines a Fusage des Marocains, qui se 
contententde cette lecture dans leur bas age 
etarrivent, a force de prodiges, a l'apprendre 
par cceur en entier. 

A c6te de cette instruction enfantine, qui 
a pour effet, a coup sur, de developper la 
memoire, mais non Tintelligence, existe-t-il 
au Magreb des eeoles spdciales ou Ton ap- 
prenne les sciences, l'histoire, la philosophic, 

i. 
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la th£ologie? Absolument aucune; et je me 
souviens de mon 6tonnement quand, a mon 
arrived a Fez, on me dit qu'il y avail dans 
tout le Maroc deux savants seulement. Et 
quels savants ! 

Le premier, le cai'd Ben-Souei'ri, grand 
maitre de l'artillerie, savait autrefois prendre 
un niveau, et a unepartie des connaissances 
du dernier arpenteur de France. 

Le second, le cai'd Ben-Abdallah, qui a 
encore, parait-il, plus de me>ile, reside a 
Maroc. Je le vis dans celte ville. Apres les 
salutations d'usage, je lui montrai mon baro- 
metre, mon thermometre el ma boussole. 
II jeta un regard distrait sur les deux premiers 
instruments; mais d'un air de fin connais- 
seur, il pritaussitotmaboussoleetl'approcha 
de son oreille, l'agita un moment et resta 
dans le plus profond silence. II me la rendit 
apres quelques minutes, me disant qu'elle 
ne valait rien, ellene sonnait pas. II confon- 
dait le magneHisme et rhorlogerie. 
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Leurs connaissances historiques sont ega- 
lement des plus fantaisistes. Pas un ne sait 
la g6n6alogie des Sultans ni les principaux. 
6v6nements du Maroc. Us savent qu'il y a un 
pays qui s'appelle la France. Beaucoup igno- 
rent si Paris est une ville ou un roi; ils con- 
fondent pour la plupart la France et 1* Algerie, 
croyant que les deux pays sont r^unis; mais 
un nom francais qui est reste" legendaire au 
Maroc, est le nom de Napoleon I", car il etait, 
lui, l'expression de la force. 

Un caid me demanda un jour, dans le 
, si nous avions toujours comme sultan 
celui qui avait 6t€ a Moscou et en Espagne. 
II avait oublie' les divers changements de 
notre gouvernement depuis 1815, et je n'ai 
pas essays d'ailleurs de lui en faire la nomen- 
clature. 

Ce sont pourtantles fils desEbn-Khaldoun, 
desEdrisi, des Leon 1'Africain. Ce sont tou- 
jours ces memes villes de Fez et de Maroc 
qui, au moyen age, avaient des University 
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celebres oil accouraient de loutes parts les 
etrangers de toute nationality et de toute 
religion. 

Les sultans de cette epoque, Yusef Ebn- 
Tachfin, YacoubElManzour, se faisaientune 
gloire de proleger les sciences et les lettres; 
et entre deux victoires sur les infideles ou 
sur les negres, ils venaient discourir eux- 
m&mes avec les th^ologiens. L6on TAfricain 
parle de trente boutiques de libraires, alors 
qu'actuei lenient il n'y a pas trois atlas dans 
tout ('Empire. Ce peuple, livre" au fatalisme 
de sa religion et a la domination inique et 
stupide des scheriffs, s'est replie sur lui- 
meme, s'est isole" des autres Puissances et 
s'est laiss6 aller a une inerlie intellectuelle 
absolue. 

La Mission Marocaine qui est venue en 
France 1'ete dernier, pour constater notre 
vitalite et voir les grands progres modernes, 
sera-t-elle touche'e de ce qu'elle aura vu et 
en fera-t-elle une description exacteau Sultan? 
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II est a craindre que non. Car ne faut-il pas 
deja etre un peu civilise" pour com prendre les 
b6neGces de la civilisation , et ne faut-il pas 
avoir l'esprit deja un peu eclaire' pour bien 
voir? II est peu probable que ces sauvages 
d'esprit aient vu noire pays sous ses verita- 
bles couleurs. 

Les canons et les mouvements des corps 
d'arm6e les auront seuls impressionne's; 
mais ils se garderont bien d'ailleurs de 
raconterleurs impressions au Sultan, quileur 
ferait payer cher leur audace de penser un 
instant qu'il y a sur la sphere terreslre 
un peuple plus civilise^ plus humain, plus 
puissant que le pays de Son Altesse Scherif- 
fienne. 

Mais s'ils sortent parfois de leur paresse 
inteHectuelle, c'est pour s'occuper du progres 
de 1 'Islam ; les Khouans de toutes contraries 
apportent du Caire les nouvelles des progres 
duMahdi, et l'affaire de Khartoum, embellie 
par le soleil d'Orient, grossie par le fanatisme, 
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est sur toutes les houches de ceux qui savent 
lire les gazettes. Le Mahdi est devenu Tes- 
poir 7 en raeme temps que la consolation des 
vrais croyanls qui revent encore le trio mphe 
universel de l'lslam. 



Ill 



LES TRAVAUX PUBLICS 



II ya un ministre propose" aux Travaux 
publics, et il n'y a pas de Travaux publics 
au Maroc : c'est bien de la logique musul- 
mane, Je ne parle pas des routes qui sout 
de simples sentiers battus par les premiers 
venus, mais ou jamais on ne s'est avise* d'en- 
voyer un ouvrier quelconque pour r£gler les 
pentes ou enlever les rochers. La seule chose 
que les Arabes aient prise aux Romains, c 1 est 
1'idee desbornes, mais encore quellesbornes! 
Des cadavres de chameaux ou de chevaux 
6chelonn6s tout le long du chemin qui ser- 
vent a distinguer la route, et qui pendant 
Tele envoient au voyageur les odeurs les plus 
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malsaines. Quant au passage des rivieres, il 
se fait par bacs, a la nage, mais rarement 
sur u n pont. J'ai eu a traverser toutes les 
grandes rivieres du Maroc; on me disait que 
sur le Sebou il y avait un pont, que sur 
l'Omm El Rbiahil y en avait deux; j'arrivais 
et n'en voyais aucun; les ponts elaient tou- 
jours en amont. 

II est de fait que partout oil il est facile 
d'etablir un pont, qui, a la rigueur, ne serait 
pas indispensable, on Tetablit; et aux pas- 
sages ou il serait n^cessaire, on ne le fait pas 
a cause de la largeur et des difficulty de 
]'6tablissemenl. On est force" parfois derester 
cinq, six jours sur la berge, attendant que 
la crue ait cesse, et les audacieux qui essayent 
la traversed a la nage payent souvent de leur 
vie, l'^conomie de temps qu'ils veulent faire. 

II y a pourtant au Maroc une sorte d'Ecole 
centrale et d'arlillerie mel6e, qui a son siege 
a Mazaghan, dans l'ancien palais de l'lnqui- 
sition. Quelques vieillards y ont vu ancien- 
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nement des cadavres encore dans la position 
clu supplice; je n'y ai vu pour ma part que 
de pauvres cervelles lor turves d'une fa con 
bien plus horrible qu'autrefois, ce sont 
les t6 tes de ces malheureux jeunes gens 
auxquels on essaye d'apprendre les quatre 
regies. 

N6anmoinsun certain nombre d'ing6nieurs 
de merite, apres de brillantes etudes en 
Europe, reviennent dans leur pays; mais a 
cause de leur instruction, ils sont eloigned 
des affaires, de peur qu'ils n'ouvrent les yeux 
au Sultan. 

Tout travail d'utilil6 publique au Maroc 
est surtout et avant tout un travail d'utilite" 
particuliere, qui doit rapporter tant au Vizir, 
tantaupr6pos6 aux travaux, tant aucai'd de 
la villej lorsque chacun a pris sa part, il ne 
resle rien pour 1' execution du travail, et Ton 
s'en passe. 

Pour les ports, on promet depuis dix ans 
d'autoriser l'ex^cution d'un brise-lames a 
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Casablanca : jusqu'a present cela n'a 616 
qu'un brise-lames imaginaire ou sont venus 
Ichouer les bons vouloirs de toules les 
Puissances. 

Plusieurs Socie't^s particulieres anglaises 
ont demande, a diverses reprises, de con- 
struire les ports de Tanger et de Casablanca 
a leurs frais, moyennant un droit snr les 
douanes. Toutes les propositions ont 6te* 
refusers. Le meilleur port du Maroc, qui est 
Agadir, est ferine aux communications mari- 
times de crainte de voir les Europeans p6n£- 
trer dans le Sous. 

II n'y a aucun mole, aucune bou6e, et 
presque jamais le nombre de barcasses 
n^cessaire aux operations de dechargement. 
II n'y a qu'un seul phare qui est au cap 
Spartel. Ce phare, qui a £t6 parfaitement 
£tabli par un constructeur europeen celebre, 
est anime' lui-meme de cet esprit fantasque 
qui vit au Maroc. II y a quelques amines, 
n'ayantplus d'huile pour l'Gclairage, l'ancien 
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agent n'avait trouve* rien de mieux que d'y 
substituer des bougies. 

Les anciens sullans du Maroc plus inlel- 
ligents avaient commence de beaux travaux; 
ce sont eux qui ont execute ces belles cana- 
lisations de Fez, de Maroc, de Rabat et 
Said; qui ont construit ces portes de Rabat, 
de Mequinez, travaux d'architecture vrai- 
ment remarquables ; qui ont e1ev6 la tour 
d'Hassan et la Ktoubia, et ces travaux de 
fortifications de villes, sans importance pour 
Tepoque actuelle, mais qui formaient au- 
trefois des lignes de defense des plus se- 
rieuses. 

C'est qu'anciennement, ce meme soufflequi 
poussait ce peuple vers les belles-lettres, vers 
l'agrandissementet les conqu^tes, le poussait 
aussi a Clever et a construire. 

Aujourd'hui, les temps sont changes, la 
situation materielle du Maroc actuel est bien 
celle du seizieme siecle, mais en decom- 
position. Tout est vieux, surann6, et il faut 
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le dire, pourri en grande partie ; on n'exdcute 
aucun travail d'entretien; encore quelques 
ann^es, et tout le Maroc ne sera plus qu'une 



mine. 










IV 



SYSTEME FINANCIER AU MAUOC. 



Les impots, qui ne seraient pas excessifs 
s'ils eHaient leves justement, deviennent une 
mine et une destruction par les abus aux- 
quels ils donnent lieu. 

L*imp6t foncier est la dime; le dixieme 
d'une recolte est peu de chose. Mais il arrive 
souvent que l'Amin impose, non pas un 
dixieme, mais les douze dixiemes. 

Je me souviens dans l'Abda avoir vu des 
terres noires, qui sont certainement les plus 
belles terres du Maroc, absolument incultes, 
et les Arabes auxquels j'en demandais la 
raison me rSpondaient invariablement : 
« Nous cultivions autrefois, et la dime nous a 
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ruin£s. L'Arain venait voir nos champs qui 
etaient superbes; il nous imposait quarante 
almulds de bl6 , alors que nous n'en avions 
au battage que trente, et nous etions forces 
d'apporter ces trente almulds, a nos frais, au 
port d'embarquement, et de vendre nos 
boeufs pour payer le restant; depuis cette 
6poque nous ne travaillons plus. » Et me 
montrant le ciel, ilsajoutaient : « Nous atten- 
dons des temps meilleurs. » 

Ce qui se passe pour la dime existe pour 
les autres impots. Si 1'on vend un beau che- 
val, le droit du Sultan est, en principe, de 
5 pour 1 00 pour Pacheteur et autant pour le 
vendeur; mais le cai'd le fait souvent voler 
impungment, ou sachant que le proprielaire 
en a touche le montant, il le fait meltre en 
prison jusqu'a ce qu'il ait vide" sa bourse. 

^exportation des cer£ales, ble* et orge, est 
defendue pour les simples mortels; mais le 
Sch6riff pour se faire des revenus en exporte 
pour son compte, et il achete , a des prix de>i- 
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soires, le hU et l'orge du fellah qui est force* 
de passer par sa volonte, sous peine de perdre 
le tout et d'etre emprisonne\ 

Tout devient motif a exaction. Pour les 
fetes religieuses, qui ont lieu trois fois par an, 
on a 6tabli la coutume des cadeaux natio- 
naux.Chaque ville,chaquebourgade, chaque 
douar doit contribuer aux envois fails a Son 
Altesse. 

Le simple portefaix, qui gagne dix sous 
par jour, doit fournir quatre jonrs de solde. 
Le cultivateur doit fournir tant de sacs de 
semence, et ainsi de suite. 

II en est de meme pour la Monna, pour le 
sejour des ambassadeurs dans les capi tales. 
La nourriture est fournie, non pas par le 
Sultan, qui offre avecbeaucoup de grandeur 
le pain et le sucre du pauvre, mais par la 
ville; et les meubles eux-memes, lils, tables, 
etc., sontfournis par tel ou tel quartier, sans 
que meme une chaise soit pret£e par le 
Makhzen. 
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Le systerae administratif est a la hauteur 
du systeme financier. Aucun fonctionnaire 
n'est paye' par le gouvernement ; les pachas, 
les cauls, les cheicks , non-seulement n'ont 
aucun appointement, mais ils sont force's 
pour entrer en charge de payer au Vizir une 
assez forte sorame. Ils se remboursent en 
volant impun6ment leurs administre's ; si 
quelque insens6 a la sotte idee d'aller r6cla- 
mer aupres du Sullan pour les exactions 
dont il a et6 la victime, on lui donne tou- 
jours tort, car le cai'd aeu la delicate attention 
au pr6alable d'envoyer un cadeau au premier 
ministre qui met le plaignant en prison. 

Les soldats sont payds quatre sous par 
jour, en temps de paix, et ont a se nourrir a 
leurs frais; aussi ceux qui, parmi la milice, 
ont peu de scrupules emploient certains 
moyens detournes pour grossir leurs revenus. 
Plusieurs d'entre eux sont d'une habilet£ 
surprenante a enlever un enfant on un 
cheval. 
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A Fez, quatre soldats avaient coupe" en 
mfeme temps la sangle de ia selle d'un riche 
personnage qui allait a cheval a la Mosquee. 
Le cavalier s'6tait trouve" a terre sans secousse, 
sur sa selle, et n'osait bouger de peur qu'on 
ne la lui volat pendant que les quatre lar- 
rons 6taient en fuite, emmenant avec eux 
le cheval. 

Les habitants de Fez sont toujours sur le 
qui-vive quand le Sultan s'y trouve, a caufe 
pr<§cisement des vols qui y sont commis a 
chaque instant par les gendarmes de I'endroit. 

Tantd'abus, tant d'exactions de Ia partdu 
gouvernement ont amend cette scission du 
Maroc en deux, : les tribus berberes insou- 
mises, qui vivent dans leurs montagnes, se 
gouvernant par elles-m^mes, ne pay ant 
aucun impotetnereconnaissant pas I'autorite' 
du Sultan ; et les tribus arabes soumises des 
plaines, opprimees, avilies, et oil la craiute a 
tue jusqu'a Tid^e meme de la resistance. 









V 



LA NOBLESSE RELIGIEDSE A U MAROC 









Entre le gouvernement proprement dit du 
Maroc et le fellah, a c6t6 des cai'ds et des 
cheicks du Schdriff, il se irouve au Maroc 
certains chefs de famille respects de tous, 
qui doivent leur prestige et leur autorit6 a 
quelque ancetre, proche parent du Prophete, 
ou celebre par sa saintete\ 

Ces chefs constituent une espece de no- 
blesse religieuse puissante, empruntant dans 
la religion iueme, qui est la base de leur cre- 
dit, une autorite 6norme, qui souvent dans 
leur province est plus considerable que celle 
du Sultan lui-meme. 

Ces grands personnages sont souvent fort 
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redout^s du Sultan, auquel ils font ombrage, 
et qni craint toujours de voir en eux ou des 
pr6tendants a la couronne, ou des vassaux 
qui d<5clareront un jour ou 1' autre leur ind6- 
pendance. 

Aussi le Makhzen cherche-t-il, tout en Ies 
m£nageant exte>ieurement, pour ne pas 
froisser les sentiments de ses sujets, a d6- 
Iruire leur autorite et a leur enlever la pre- 
ponderance. 

Le plus ceMebre de tons ces personnages 
estle sche>iff d'Ouezzan, connu parson ma- 
nage avec une Anglaise. II est le descendant 
le plus direct du Prophete et le chef de la 
confreYie religieuse des Tai'biens. II a perdu 
aujourd'hui, dans le Maroc, depuis les der- 
niers 6v6nements, une partie de son pres- 

Dans le Tadla, a Ben-Djade, se trouve un 
■vieux personnage^ Sidi Ben-Daoud, £gale- 
ment tres-in fluent, tres-courtois et tres-ami 
des Europeens. II a pres de cent ans, mais 
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conserve encore une male vigueur et ne 
voyage jamais sans son harem. Sa famille est 
fort nombreuse el fort considered. 

Lorsque le Sultan va dans le Tadla, c'est 
toujours sous la protection de Sidi Ben-Daoud 
qu'il marche, pour 6viter d'etre pille\ 

Dans ces contre*es infestees de brigands, 
on voyage en toute s^curild avec une lettre 
de Sidi Ben-Daoud - 7 c'est ce que font les ca- 
ravanes qui vont dans cette region pour faire 
du commerce. 

De bien des endroits, de pieux fideles ac- 
courent a Bou-Djade pour voir une derniere 
fois le patriarche, et lui apportent beaucoup 
de presents en argent ou en nature. On le 
dit possesseur d'une grande fortune. 

Pres du Sultan et faisant partie de son en- 
tourage, se trouvent les repr&entants de 
Tancienne famille souveraine des Merenides, 
dits Sidi Mohammed-El-Mereni, qui on t gou- 
vern6 le Maroc avant les Scheriffs. lis sont 
trois freres tres-puissants, tres-respectes 
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dans les environs de Mequinez, et ils mar- 
cher! t toujours avec le Sultan. 

Enfin, une des physionomies les plus cu- 
rieuses de la chevalerie marocaine est celle 
de Sidi Hussin, le petit-fils de Sidi Monca, 
qui vit dans le Sous, a Tazelronalt, qui avait 
dans toute cette region une influence consi- 
derable et qui y a encore beaucoup d'auto- 
rit6. II a cherchdj a plusieurs reprises a rendre 
le Sous independanl. II a un nombre consi- 
derable d'esclaves, possede deux grands 
bordjs ou chateaux pour les loger, Tun con- 
sacre" aux celibataires, Tautre aux manages. 
Chacnn a une chambre, ou se trouvent une 
natte, une poire a poudre, un poignard et 
un fusil. Tous les matins il fait les distribu- 
tions de vivres et de poudre a ce nombreux 
personnel et va a la moindre alerte guerroyer 
dans le lointain, avec quatre ou cinq cents 
homines, sur tous les points ou Ton fait parler 
la poudre. 

Son hospitalite est celebre, ainsi que sa 

2. 



30 



UN EMPIRE QUI CROULE. 






pipe qu'il fume quatorze heures par jour. 
Son favori est le porteur du tabac. 

(Test sous sa haute protection qu'a lieu le 
marche" annuel deSous, la grande foire, dile 
El-Moggar, ou viennent les marchands de 
Tombouctou, de Fez et de tous les coins de 
TEmpire. 

C'est lui qui y administre la justice; il ar- 
rive, en rendant responsables tous les gens 
d'une province, a empecher toute espece 
de vol sur toutes les routes qui menent au 
march 6. 

Cette figure caracte>istique rappelle bien 
le type du baron du moyen age. 









VI 



LES TITHES HONORIFIQL'ES AU MAROC 



Le Maroc n'a pas d'ordre national; c'est 
une des moindres lacunes des institutions de 
ce puissant Empire. 

Pour la corabler, il y a quelques ann^es, 
unEuropeen avise avait engage 31oula Hacen 
a fonder Tordre national et scheriffien du 
Soleil couchant. 

11 basait ses motifs sur Thistoire, et mon- 
trait que tons les grands empereurs avaient 
cr£e* des ordres qui, r^pandusdans tous les 
coins du monde et dans loute la suite des 
siecles, avaient perpetud a jamais la mSmoire 
de ces grands souverains. 

Napoleon V* avait eHabli la Legion d'hon* 
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neur, Moula Hacen 6tablirait le Soleil cou- 
chant qui 6clairerait le restant du raonde et 
laisserait bien loin derriere lui le Nicham, le 
iidie, et raeme le Lion et le Soleil de 




Perse, ordres fond£s par des princes musul- 
mans beaucoup moins puissants que le 
Scheriff du Magreb. 

Dans ce corps d'elite, ou neseraient admis 
que des gens payanl et payant bien, tout le 
raonde serait offider. II n'y aurait qu'un 
commandeur, le Scheriff en personne, qui 
serait a la fois commandeur des croyanls et 
des officiers du Soleil couchant. 

L'Europ6en se chargeail de la partie raa- 
t£riel!e, de la reclame, et prenait en retour 
le monopole de la vente de cette marchan- 
dise honorifique, pour la somme de dix 
mille piastres par an, monopole bien sup£- 
rieur a celui des tabacs et a celui des pan- 

toufles. 

Sur la mddaille serait representee en ar- 
gent une sphere dont les trois quarts seraient 
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cou verts par l'Empire du Maroc, ou le 
surplus servirail a representor pele-mele 
tous les autres Etats, et ou, en lettres d'or, 
la devise suivante serait apposed : Le soleil 
ne se couchepas sur l'Empire des scheriffs. 

Moula Hacen r£flcchil un moment, tente" 
par ce gain assure^ que meme un empereur 
du Maroc ne doit pas d^daigner; tente ^gale- 
men t, il faut le dire a sa louange, par la 
gloire attached a cetle creation, qui donne- 
rait un nouveau lustre a son parasol; mais 
n§anmoins, le sentiment de la crainte l'em- 
porta sur tout autre, et il dit a l'Europeen 
que les ordres fond^s par ses cousins de Tu- 
nis, de Stamboul et de Tehe>an avaient pre- 
ciseinent attire par trop rattention du monde 
sur leurs Etats, et qu'en y gagnant un peu 
de gloire, ils avaient perdu beaucoup d'au- 
torit6; il preTe>ait attendre, pour jeter ce 
nouvel 6clat sur son regne, que son artillerie 
fut a la hauteur de Tarlillerie franchise dont 
on lui avait dit du bien. 
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LeScheriff s'^tait prononcS, et depuis cette 
epoque on ne parle plus du Soleil couchant; 
je crains fort que de longtemps encore il 
n'dclaire le resle du monde. 

Pour se consoler, les Marocains prennent 
d'autres litres qui les eleven t au-dessus de 
l'humanite* et leur donnent du prestige. Le 
moindre chef de douar se fait appeler cheick ; 
le moindre cheick, cai'd, et beaucoup de cai'ds 
signent pacha. Pour designer un homme de 
condition, on dit le cai'd un tel; il n'est pas 
plus cai'd qu'aulre chose, mais cette distinc- 
tion le flatte et le dispose bien. 

Vient ensuite la particule mauresque de 
hadj. Tous les pelerins, de retour de la 
Mecque, ajoutent a leur nom le mot hadj; 
mais a cote" des vrais pelerins, il y a les pele- 
rins de rencontre qui, pour leurs affaires ou 
pour tout autre motif, ou le ciel n'a a coup 
sur rien a voir, vont jusqu'a Alger ou Tunis, 
vers l'Est, du cote* de la Mecque, et de re- 
tour s'inlitulent hadj e'galement. 
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J'ai vu a Maroc un marchand d'esclaves 
tres-puissant et tres-estime" dans cette ville, 
ou il y a six ans, alors qu'il etait pauvre, on 
ne l'appelait que Ahmed-Ben-Ahmed. Ce 
nom honorable, a coup s&r, mais essentielle- 
ment pldb&en, ne donnait que des rensei- 
gnements assez vagues sur sa g&iealogie. 
Son petit commerce ayant r6ussi, eHant all e" 
lui-meme vendre quelques negresses a Tlem- 
cen, il a arrondi, agrandi et embelli ce nom 
bourgeois, et on ne l'appelle plus actuelle- 
ment que Si-el- hadj- Ah med-Ben-Ahmed-el- 
Bachir - Bou - Zitoun - Bel - Hamda - Mazid - el - 
Marakeuchi. 

Que la hausse se maintienne encore quel- 
ques annexes sur la marchandise humaine, et 
il sera sche'riff . 

Scheriff, c'est-a-dire descendant du Pro- 
phete, c'est la le vrai titre de noblesse de 
tout bon Marocain. On n'arrive a cet insigne 
honneu r qu e par la naissance ou par une distri- 
bution de piastres a d'habiles gen6alogistes. 
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Du reste, si tons les riches aspirent a de- 
venir scheriffs, il y a beaucoup de pauvres 
muletiers ou portefaix qui eux sont verita- 
blement sch griffs et ont da sang du Prophete 
dans les veines, ce qui leur donne toujours, 
a deTaut de rentes, un peu de consideration. 

On s'explique ce nombre eflrayant de 
scheriffs au Maroc par la puissance proli- 
fique de certains sultans. 

Moule-Israael a eu huit cents gargons et 
cinq cents filles legitimes; aussi une bonne 
par tie du Maroc compte-t-elle Moule-Ismael 
parmi ses ancetres. J'ai vu dans le Demnat, 
sur la Moulouia, dans le Doukala des ar- 
riere-petits-fils de Moule-Ismael qui, malgr(5 
leur illustre origine, etaient forces pour vivre 
de tailler des oliviers ou de conduire brave- 
ment la charrue. 

Encore quelques anndes, quelques sultans 
vigoureux, et le Maroc en en tier descendra 
du Prophete. Ce sera bien alors la terre tie 
predilection de l'Islam. 
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Les professions de choix sont celles qui 
ont pour objet un of6ce quelconque a remplir 
aupres du Sultan. C'eslainsi que les proposes 
au lh6, aux vivres, aux chevaux de Son 
Altesse, sont de grands personnages qui ne 
sont au-dessous que du gardien du Harem. 

Toutes ces charges sont herexlitaires, sauf 
celle demiere qui passe aux branches col la- 
teral es. 

Ce qui louche au cheval anoblit et dis- 
tingue. Les v6te>inaires, les forgerons sont 
au Maroc, en general, des gens bien des- 
cendus, mais le sellier y est forc^ment gen- 
tilhomme. 



VII 



LES JUIFS 






Les Juifs sont r£pandus dans lout le Maroc, 
dans les villes comme dans les campagnes, et 
du fond du Demnat et du Sous jusqu'aux 
montagnes inaccessibles du Rif. lis sont dans 
tous les villages et toutes les agglomerations 
importantes d'Arabes ou de Berberes, ser- 
vant d'intermeMiaires entre ce peuple sur- 
tout agriculteur et les ports du littoral. 

Ce sont les vendeurs de sucre et de bou- 
gies ; ce sont les banquiers a la petite semaine. 

Leur nombre doit approcher de quatre 
cent mille. 

Les Arabes croient qu'ils ne sont pas heu- 
reux aux endroits ou ils n'ont pas de Juifs, 
et ils ne peuvent s'en passer. 
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Les Juifs peuvent aller partout dans le 
Drab, dans le Tafilet, dans le Grand Atlas, 
avec une certaine s£curite\ 

On ne sail pas encore bien leur origine, 
car en dehors des Emigrations des Juifs 
d'ltalie, des Pays-Bas, d'Espagne, du Por- 
tugal dans les treizieme et quatorzieme 
siecles, emigrations qui se sont portees prin- 
cipalement vers les villes du littoral et les 
deux ou trois grands centres de l'intdrieur, 
une tradition rapporte qu'apres la destruc- 
tion de Jerusalem, une colonie juive est 
venue s'elablir dans le Grand Atlas au milieu 
des populations idolalres de l'cpoque. 

Plusieurs Israelites m'ont dit, a 1'appui de 
cette tradition, avoir vu dans le Sous, dans 
la region connue sous le nom de Tazelroualt 
a lfran, des tombes avec des inscriptions en 
h6breu remontant a dix-sept ou dix-huit 
siecles. 

D'apres ce que j'ai vu et entendu dire, 
je crois que leur situation a beaucoup d'ana- 
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logie, dans plusieurs localites, avec celle ties 
Arabes eux-menies. 

lis sont comrae eux, et peut-etre moins 
qu'eux, a la merci de l'arbitraire et des 
exaclions des gouverneurs. On parle de 
quelques Juifs assassin^s, mais cite-t-on ces 
milliers d' Arabes, qui sont des homines 
comme eux et comme nous, qui sont d6- 
pouilles et tues, et jet£s dans les puits sans 
que personne s'avise de reclamer? 

En general, les relations sont cordiales, 
et l'Arabe, tout en meprisant le Juif, s'en 
sert et le protege meme quelquefois. 

Dans les provinces independantes, dans 
l'Atlas, dans le Sous, chaque Juif a son pro- 
lecteur parmi les Berberes, protecteur que 
Ton appelle el-kaci, et le kaci met son 
point d'honneur a ddfendre son prot£ge\ 

On a vu des Kabyles se faire des guerres 
acharnees dans le Sous, pour de mauvais 
traitements fails a un Juif d'un kaci puissant. 

Cette protection est purement honorifique 
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et n'impose aucune contribution an prot£ge\ 

Cetle institution, dernier reste du moyen 

age, prouve bien que les sentiments gene- 

reux et chevaleresques ne sont pas compl6- 



tement delruits dans les populations i 



pendanles du Scheriff. 

Le taux du pret est toujours excessif, il 
est gene>alement du tiers de la valeur pour 
1'dpoque de la recolte, ce qui represente 
parfois le 120 pour 100. Aussi arrive-t-il, 
lorsque le personnage est puissant et qu'il 
se sent soulenu en haul lieu, qu'il refuse de 
payer, et pour se debarrasser des importu- 
nites de son creancier, il le fait mettre en 
prison pour longtemps. 

A Fez, qui est la ville ou se trouvent le 
plus de Juifs, au nombre de douze mille 
environ, l'alliance isra^lite universelle de 
Paris a e"tabli, depuis un an, une ccole qui 
compteactuellementplusde soixante Aleves. 
On ne peut qu'applaudir a cette innovation, 
et Ton est frappe de Intelligence quetemoi- 
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gnent ces enfants qui commencent a ap- 
prendre notre langue, la g<5ographie, l'his- 
toire, et sortent de cette profonde ignorance 
ou sont encore plonges les Juifs de l'inte- 
rieur. 

Le Juif de 1'inteYieur, autrefois tres-op- 
prim6, aujourd'hui encore m^prise, igno* 
rant, fanatique, s'altachant surtout aux 
prescriptions exte>ieures de son culte, est 
en general interess6, mefiant el quelquefois 
trompeur; mais il constitue un element vital, 
intelligent, qui, instruit, et sous un autre 
regime, avec la s<5curit6 et les lumieres de 
la civilisation, reprendrait au bout de plu- 
sieurs generations la confiance et la liberty 
d'esprit et d'action n^cessaires au develop- 
pement de sa race, en meme temps que le 
devouement a la nation qui le prottfgera. 

On se marie de bonne heure au Maroc, 
peut-^lre meme de trop bonne heure. J'ai vu 
a Mequinez deux jeunes ma rids juifs qui 
avaient ensemble quatorze ans et % met. 20. 
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La petite fern me, agee de six. ans, me disait 
qu'elle serait arriere-grand'mere a vingt-cinq 
ans, et me montrant un vieux meuble de la 
cuisine, elle ajoutait qu'elle serait sous peu 
d'ann^es comme lui. 



VIII 






LES ESCLAVES. 


















L'esclavage est encore en pleine vigueur 
au Maroc, et chaque annee plus de deux 
mille noirs, hommes, femmes on enfants, 
sont achet£s a Tombouctou, pour quelques 
kilos de sel ou quelques metres de coton- 
nades, et sont vendus sur les grands marches 
de TOued-Noun, de Tazelroualt, de Tarou- 
dant et de Maroc, et de la sont r^pandus dans 
tout T Empire de Son Altesse philanthropique. 

Cette institution est profond^ment ancrtfe 
dans le pays et parait toute nalurelle. Ce 
n'est certainement pas que la condition de 
l'esclave soil malheu reuse au 3Iaroc. II est 
traite comme un autre salaried souvent 
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mieux soigne et nourri, car le maitre a tout 
avantage a conserver son bien intact. Mais 
ce mepris de Fhomme, qui fait de Tun la 
chose de Tautre, ce commerce hideux de 
chair humaine, qui donne lieu dans la metro- 
pole noire a des guerres sans fin, dans le 
but de la vente des prisonniers, tout cela est 
r6voltant, mais ne revolle assur£ment aucun 
Marocain. 

A c6te de ce commerce d'importation 
direcle, qui se fait chaque annde par deux 
ou plusieurs caravanes, il y a dans toutes 
les villes du Maroc une autre industrie clan- 
destine qui ressemble fort a l'industrie des 
haras. 

Quelques riches indigenes achetent des 
n^gressesqui, chaque ann£e, pendant quinze 
ans, leur donnent des enfants qu'ils vendent 
vers l'age de sept ans, une fois l'epoque de 
la maladie terminee. 

Cette induslrie raisonnee et en chambre 
donne lieu aux plus grands benefices. Chaque 

3. 
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Arabe un peu aise a une, deux, ou plusieurs 
regresses et autant de negres. La richesse 
d'ailleurs se mesure au nombre d'esclaves 
qu'il possede. Mais les regions ou les esclaves 
sont en plus grande quantity sont le Drah et 
le Sous, a cause de leur proximite" du Soudan. 

La vente a lieu au grand jour a 3Iaroc. 
C'est le jeudi principalement, a quatreheures 
de l'apres-midi, dans un local special, que 
cette vente a lieu. II y a le Sok El-Goma, 
Ic Sok El-Begra, les marches au blc et aux 
vaches; il y a egalement le Sok El-Abid, le 
marche aux esclaves. 

Je m'y rendis un soir, a l'heure fix£e, et 
y trouvai deja beaucoup d amateurs qui se 
tenaient chacun dans des pieces ouveites, 
sous des voutes, faisant le lour du local; au 
milieu, un hall couverl ou je m'assis pour 
assister a Tencan ; le dellali, lc crieur public, 
arrive tenant en main une jeune nCgresse 
portant sur le dos son nourrisson. II annonce 
a haute voix que le prix minimum de la 
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mere et du fils est de deux cents francs; il 
la pousse ensuite de chambre en chambre ou 
chacun la d^couvre, lui tate les poignets, lui 
regarde lesyeuxetles dents, etajoute, apres 
une inspection des plus d6tailI6es, une, deux 
ou trois piastres; la vente s'anime, le dellali 
s'6chauffe, entlamme lui aussi par Tespoir 
du gain qui suivra la vente. II court plut6t 
qu'il ne marche, entratnant apres lui la mal- 
heureuse, saisissant au vol l'augmentation 
de chacun ; le prix monte et finit enfin, apres 
une demi-heure, a se fixer au chiffre de 
quatre-vingts piastres, le double du mini- 
mum present. 11 s'avance alors triomphant 
vers moi, et me demande avec un certain 
air de doute s'il y a dans mon pays un ven- 
deur d'esclaves comme lui. 

Je snis sorti,6coeure du dellali et du gou- 
vernement qui non-seulement tolere, mais 
encourage et protege ces ventes ou muta- 
tions qui forment un de ses bons revenus. 



IX 



FAMINES. 






Un des plus lerribles fle'aux du Maroc est 
la famine, qui se\it a peu pres p^riodique- 
ment tous les huit ans et qui, dans ce pays 
du fatalisme et de l'imprevoyance, produit 
les ravages les plus incroyables. 

Plus du tiers de I'empire est mort de faim 
dans la derniere famine de 1878. On me 
montrait a Saffi une rue que Ton appelle 
encore la rue de la Faim. 

La, tous les soirs, une cinquanlaine de 
malheureux de la campagne, esperant encore 
trouver quelques ressources dans la ville, 
arrivaient pales, extenue's, seeoucher sur les 
pierres qui reeouvraient les silos pleins de 
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b!6, appartenant au gouvernement, sans 
murmurer, sans se plaindre. lis attendaient 
la derniere heure, et le lendemain au matin 
quelques soldats venaient enlever ces corps, 
que Ton trouvait dans les dernieres crispa- 
tions de l'agonie, pour les porter au cime- 
tiere. C'est le scul service d'ailleurs que leur 
rendait le gourvernement. L'habitude elait 
prise, personne ne s'avisait de murmurer. 
On se contentait de mourir. 

Dans la province de Doukala, j'ai vu des 
douars enliers florissants autrefois, aban- 
donn<?s aujourd'hui; tous leurs habitants y 
4taient morts de faim. 

Tout ce qu'on peut imaginer de plus 
navrant est encore au-dessous de la Irisle 
r6alile\ au dire des Europeans t£moins de 
ces d^sastres. On voyait dans les champs 
les femmes dispuler aux moutons une maigre 
racine,lehierni, qui sou vent leur donnail des 
inflammations mortelles. Betes et gens mou- 
raient dans les memes proportions. 
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11 a fallu plus de cinq ans pour que l'61eve 
du beHail reprit et que le commerce ties laines 
retrouvat son importance (['autrefois. Helas! 
il faut le dire, bien des gens se sont nourris 
de chair humaine, et j'ai vu dans le Sous le 
village de Aouara ou deux femmes ont mange 
leurs enfants. 

La famine joue le r61e de regulateur de la 
population du Maroc; c'est la, au dire de 
l'entourage du Sultan, le bon c6te de la chose, 
car la diminution des sujets entraine une 
diminution de surveillance. 

Malgre la mortality annuelle 6norme chez 
les enfants, la population totale du Maroc 
devrait grandir, car les families y sont tres- 
nombreuses, mais elle reste stationnaire, la 
famine enlevant tous les huit ans le quart, 
le tiers et quelquefois la moitie' des Marocains. 

Ces famines ont exists de tout temps. Tous 
les hisloriens arabes en font mention. S'il 
n'y a malheureusement aucun moyen d'en 
e>i(er les causes, c'est-a-dire les s^cheresses 
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pe>iodiques qui les occasionnent, on pour- 
rait toutau moins pallier leurs consequences. 
Ge serait la le premier devoir du Sche>iff; 
mais les empereurs du Maroc ont autre chose 
a faire que de s'occuper de leurs sujets. 

Le Sultan non-seuleraent n*a ordonne' 
aucune distribution de grains dans les pro- 
vinces atteintes par le fl6au, non-seule- 
ment n'a pas enleve les droits d'cntree de 
10 pour 100 sur le b\6, sur le riz ? etc.; mais 
en outre il a impost une nouvelle charge, en 
dispersant ses chevaux chez tous les cai'ds, 
avec ordre de les entretenir en bon etat. Les 
caids a leur tour ont cherche chez leurs 
administres les magasins d'orge, et ces mal- 
heureux, plutot que de donner leurs grains 
aux gouverneurs pour engraisser les trou- 
peaux de Son Allesse, pr6feraient mourir 
au-dessus de leurs silos pleins. Personne n a 
le courage de se plaindre. 

En ces annees de malheur, on voit sortir 
de terre de gros rats marrons que Ton ne 
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voit qu'alors, et qui, eux, dans ce grand 
combat de la vie, plus courageux que les 
Arabes, osent s'attaquer, non sans succes, 
aux provisions de grains de Son Altesse. lis 
serventa marquer Tannic Plusieurs Arabes, 
auxquels je demandais leur age, m'ont 
r£pondu qu'ils etaient n£s l'annde des rats 
marrons. 









X 



LE THE ET LA MONNA. 



Le the est fort a la mode au Ma roc, e£, 
depuis le premier ministrc jusqu'au dernier 
fellah, tout le monde boitcinq fois par jour 
les trois tasses re^lementaires. 

La premiere est une decoction de the vert 
avec beaucoup de sucre; dans la seconde on 
ajoute de la menlhe; dans la troisieme rien, 
puis on recommence. 

Tout ce qui louche au the" donne lieu a un 
commerce fort important dans le pays : les 
samowars, les plats de ruolz et les verres a 
th6 sont sur la table de lous les riches. > 

On voit a Mogador des femmes arabes, 
laveuses de Iaine, gagnant cinq sous par 
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jour et qui, tous les soirs, leur travail acheve\ 
vont chez le Juif du coin acheter pourun sou 
et demi leur petite provision de the et de 
sucre, se consolant ainsi des miseres de ce 
monde par Pabsorption de cette boisson 

hygi^nique. 

Ce n'est d'ailleurs pas tant au point de vue 
bygienique qu'au point de vuede la distrac- 
tion et du passe-temps qu'ils font cette con- 
sommation de the\ L'Arabe ne sait que faire 
de son temps; les heures lui sont longues. 
Aussi les fortunes mangent et boivent toute 
la journ^e, et les pauvres se conlentent de 
boire. 

A Alcazar, j'avais a voir le pacha du 
Rharbj je vais a neuf heures vers sa tente, 
on me dit d'attendre; Son Excellence dejeu- 
nait. Je reviens a onze heures, meme reponse; 
seulement Son Excellence dinait; de peur 
de le trouver a sou per a midi, j'enfreins 
la consigne, j'enlre et trouve mon pacha 
mangeant assez peu proprement poulet et 
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couscoussou. Je lui demandais combien de 
repasil faisait par jour : « Le plus possible, 
me dit-il en souriant, c'est autant de gagne" 
sur la journ£e. » 

La monna est une institution particuliere 
au Maroc. Tous les voyageurs de distinction, 
ministres ou non, lous les membres du 
Makhzen, munis d'une lettre du Sultan, sont 
gratifies le soir a leur arrivee au douar de 
la monna, qui est Thospitalit^ officielle payee 
par le contribuable, bien entendu. 

On vous apporte un mouton, un pain de 
sucre, une demi-livre de th£, 8 poules, 
40 oeufs, un paquet de bougies et charbon, 
huile a discretion, sans compter les plats d 
couscoussou pour les domestiques. Tout cela 
sans aucune espece de retribution. 

Les gens d'office peu scrupuleux font leur 
profit de cette abondance de biens. On 
raconte menie qu*il y a quelque vingt ans, 
un consul general d'un empire asialique, 
auquel son gouvernement servait un traite- 
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ment des plus modiques, Farrondissait par 
de nombreux voyages dans l'inteneur, faits 
dans le but deludes surtout dconomiques. 
On lui desservait une monna princiere, et il 
revenait dans sa residence avec des charge- 
ments de sucre et de bougies, qu'un inten- 
dant officieux faisait vendre au ddtail. Les 
Arabes de la villen'appelaientplusla maison 
de ce fonctionnaire eclaire" que du nom de 
Sok El-Chema, la foire aux chandelles. 

Ce tribut qui est relativement peu impor- 
tant, quand il s'agit d'un Yoyageur, devient 
une vraie ruine quand ce voyageur est le 
Sultan lui-meme, et que son eseorte se com- 
pose du Makhzen en entier, de tous ses 
ministres et de son petit corps d'arm£e. 

Ce passage, fort redouts des populations, 
donne lieu a des exactions incroyables dans 
toute la region de FitineYaire suivi par Sa 
Majeste, region qui resle appauvrie pour 
longtemps. 

Pour designer un Rothschild au Maroc, on 
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dit de iui qu'il peut, a lui seul, fournir la 
monna du Sultan u» seul jour; je dis un seul 
jour, car le lendemain le gouverneraent, 
instruit des revenus du sujet, a la mauvaise 
habitude de s'en approprier le capital. 







XI 



LE DEREB JENOUN. 



Je me trouvais a Mequineza laOnd'aout. 
Mon euisinier me demanda si je voulais me 
faire une idee de la representation du Dereb 
Jenoun, sa soeur£tantsorciere de profession, 
il se chargeait de me faciliter 1'audition du 
spectacle. 

J'y consentis, et !e vendredi soir, a la nuit 
tombante, je me rendis du c6t6 de la kobla 
de Sidi Ahmed Ben Aissa, le fondateur des 
Ai'ssaoua, pres d'une maison a un etage de 
pauvre apparence. 

Le Dereb Jenoun est Tex pulsion du mau- 
Tais g£nie qui se trouve quelquefois chez 
les homines, le plus souvent chez les femmes. 
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Ce travail ne s'opere qu'apres beaucoup de 
c6r6monies et de faligues. 

Tous les vendredis soir, les poss6d£es de 
diverses especes, les hysteriques de tous les 
genres se rendent au Dereb Jenoun, qui est 
la m£decine a la mode chez les musulmanes. 

J'atlendais avec impatience 1'arriv^e des 
malheureuses, regardant avec Amotion ces 
vieux pans de murs batis par Moula Ismail 
avec des corps humains, et ou chaque orage 
decouvre de nouveaux ossements. 

La sorciere 6 tait deja a son posle, dans une 
grande piece du premier 6tage; clle allumait 
toutes les bougies rouges disperses sur trois 
cot£s de la salle; pres de la fenetre se trou- 
vaient deux sofas. 

Je vois d'abord arriver a pas lents deux 
vieillards porteurs, Tun de la derbouka, 
l'autre du canoun : c'etait l'orchestre. lis 
6taient aveugles. Puis viennent trois femmes 
encore jeunes, superbement vetues, qui se 
dirigent rapidement vers Tescalier. 
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L'une vcnait de perdre son enfant; la 
seconde avail le bered, c'est-a-dire une 
maladie de poitrine; la troisieme enfin, 
marine depuis trois ans, n'etait pas encore 
enceinte. Tous les mauvais genies, causes 
de ces infortunes, allaient etre expuls£s de 
force. 

Les musiciens aveugles prennent place, et 
commencent une melodie sauvage; la sor- 
ciere brule de l'encens et des herbes seches, 
puis agite les bras et pousse ces exclama- 
tions : Allah! Allah! 

Alors les trois femmes se levent, s'arra- 
chent brusquement tous leurs vetements eL 
les projettent sur les murailles; elles se d6~ 
chirent les seins, ramenent successiveraent 
leurs longs eheveux d'avant en arriere, et 
commencent affolees a courir par toute la 
maison, poursuivant leur mauvais g6nie per- 
s6cuteur. Epuise'es, elles venaient se reposer 
un instant sur les sofas, puis, a l'instigation 
de la sorciere, reprenaient leur course folle 
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et Ieurs mouvements saccades : pendant 
plus de quatre heures, elles ont frappe les 
Djenoun. 

II ne m'arrivait en has qu'un melange de 
cris et de hurlements infernaux, qu'une 
odeur d'encens, et des bruits de pas preci- 
pes. 

Mon domestique m'a affirme* qu'il y a 
deux siecles, une veuve inconsolable etait 
venue au Dereb Jenoun, et que, folle de 
d^sespoir, elle avait tini par se jeter dans le 
puits qu'il m'a montre au milieu de la cour. 

On a conserve fidelement la me^noire de 
cetle pauvre veuve qui a donn6 aux veuves 
a venir ce rare exemple de fid61il6 et d'alta- 
chement. 

Cet exemple n'a d'ailleurs jamais £te* suivi j 
car laperte d'un mari n'estpas irreparable... 
chez les femmes marocaines. 
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XII 



LA FANTASIA. 



La fantasia est encore bien vivante au 
Maroc, tout y don ne lieu : marches, nais- 
sances, manages, enterrements, sont autant 
de circonstances ou Ton execute la fantasia, 
qui est a la fois le theatre, la distraction et 
la consolation du Marocain. 

Sans dame et sans couleur on se preeipite 
dans la plaine, sur un cheval doux et dresse" 
a cet exercice , pour lequel on choisit tou- 
jours un terrain facile. On fait parler la 
poudre, menacant un ennemi imaginaire qui, 
fort heureusement pour le cavalier, ne se 
pr&sente pas, et Ton revient au bout de 
quelques minutes, la tete haute et le coeur 
satisfait d'avoir vaincu sans combat. 
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A cote de ce cirque en plein air, a 1 'usage 
arabe, souvenir iravesti des tournois du 
moyen age, il y a dans Tesprit marocain 
beau coup de fantasia. 

Ces hommes essentiellement pontifes ne 
sortent des r^alites brutales de la vie que 
par la porle d'une imagination en delire, ou 
tout est agrandi, amplifie* et denatured Le 
merveilleux est alors partout, la science ou 
les proc6des scientifiques sont sansvaleur; 
la raison est sans force, et Ton fait entrer les 
Djenoun dans bien des faits ou leur presence 
est souvent fort inutile. 

Chez les peuples civilises lhomme pense 
quelquefois par lui-ra6me, la femme pense 
toujours par l'objet aime. 

Le Marocain, lui, ne pense ni par lui-meme 
ni par un autre, et vit heureux. de cette vie 
animale qui est un interm&liaire enlre la vie 
du mulet et celle de Thomnie raisonnable, 
traversant d'un pas toujours £gal ce monde 
qu'il ne fait qu'effleurer, et dont il n'aura vu 
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que la lettre, sans jamais en apercevoir 
resprit. 

Une ties premieres obligations au Makhzen 
est de ne jamais penser; qnand on pcut 
rester cinq heures dans une antichambre a 
ne rien faire et sans penser a rien, on est 
mur pour le Makhzen, Quand on peut rester 
cinq ans dans cette situation, on a fait sa 
fortune, et cette immolation de soi-meme, 
qui serait insupportable pour quelques-uns, 
parait toute naturelle a Temploy^ marocain 
qui garde pour une vie meilleure son ini- 
tiative et 1'exercice de ses facultes intellec- 
tuelles. 

Rien au Maroc n'est complet et a sa place. 
On voit dans les plus beaux palais, a col6 
d'un carrelageen mosaiques magnifiquement 
travails, des portes vermoulues, ou une 
toiture sur le point de s'ecrouler. 

L'ameublement est a peu pres nul ; les 
riches Marocains meublent leurs apparte- 
ments de tapis et de pendules; les idees de 
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chaises, de tables ou de lits n'ont jamais pu 
se faire jour chez eux. 

Que dirais-je de leur facon de manger 1 Le 
Sultan lui-meme mange avec les dcigls, pre- 
tendant que c'est achouma, c'est-a-dire peu 
orthodoxe, de se servir des fourchettes qui 
ont 6i6 inventus par ces cliiens de Chretiens 
et qu'il estbien plus moral de n'user que de 
la fourchette de notre premier pere. 

Quand il se fait conduire en voiture dans 
les rues de Mequinez, dans le superbe car- 
rosse que lui a donne* la reine Victoria, le 
cocher est toujours a pied, car il n'est permis 
a personne, pas m6me a un cocher, d'etre 
place' plus haut que l'Empereur. C'est pour 
cette raison qu'il couche toujours sous les 
toils, laissant le premier etage a ses domes- 
tiques. 

J'ai vu a Mazaglian , dans la Douane, un 
pont en fer a treillis que le Sultan, Sidi Mo- 
hammed, avail commande pour l'Oued-Omm- 
el-Rbiah j jamais personne du gouvernement 

4. 
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marocain n'a pense" que Ton pourrait se ser- 
vir de ce pont pour traverser une riviere. 

A Maroc, Moula Hacen en 1 878 a defense 
des sommes considerables pour installer une 
sucrerie, ou actuellement on tanne les cuirs. 



On a utilise' pour la cuisson des briques un 
magnifique four qui avait 6t6 6tabli pour 
fondre les minerals d'argent. 

Enfin la fantasia estaussi dans l'armenient. 
On voit au Maroc des canons partout, au 
milieu des champs, dans les fosses, rare- 
ment dans les forts, et dans ce dernier cas ils 
regardent la ville. 




XIII 



LES RUINES PORTI'GAISES. 



Les Portugais pendant Irois siccles, de 
1468 a 1*769, ont eu des £tablissements 
assez importants sur la c6te du Maroc, sur 
TOc&m, et ont te^moigne" dans le choix de 
leurs centres d'occupation et dans leur 
mode de construction un rare esprit de 
clairvoyance et de perspicacity. 

En 1520, ils occupaient a peu pres tout 
le littoral, depuis Arzila jusqu'au cap Guer, 
et avaient pour tributaires toutes les pro- 
vinces de l'Oc£an. 

Conservant les points imporlants, tels que 
Saffi, Az^mour, La Mamora, aujourd'hui 
Mehedia, Anfa, aujourd'hui Casablanca, 
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Arzila, ils decouvrent de nouveaux ports, 
tels que Agadir, Mogador, Mazaghan, qui 
seront uu jour lcs meilleurs ports du Maroc; 
y fondent des bordjs parfaitement etablis, 
avec des mate*riaux apporttfs tout prepares 
de Lis bonne, et ils arrivent, par exemple, a 
l'embouchure de la Tensiff, a v clever un 
chateau, appele aujourd'hui SoneVra Que- 
dime, en quelques jours, au grand etonne- 
ment des Arabes qui croient voir la con- 
struction sortir de terre par enchantement. 

lis font a Fonti, au pied d' Agadir, un 
travail pour la captation d'une source, tra- 
vail digne des Romains. 

Enfin partoutou ils ont pass6, ils se sont 
attaches aux points pratiques, debouches 
commerciaux ou centres strategiques, ont 
rendu tributaires les populations voisines 
qui leur fournissaient ce que doit fournir 
une bonne colonie, des hommes et de l'ar- 
gent, et y eUevaient des travaux de fortifi- 
cation ou d'ulilitd publique fort inte>essants. 
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Par tout dans le Maroc, c'est le terme Bent 
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mta El-Portugais qui sert a signaler une 
mine. Des qu'il y a une pierre un peu ori- 



ginate, c'est une pierre portugaise. 

II est regrettable que l'attrait des lndes 
orientales les ait £loign£s du Maroc, qu'ils 
ont perdu de vue; car ils avaient parfaite- 
ment compris le parli a tirer du littoral 
oc&mien et ont montre dans le choix de 
leurs emplacements un coup d'ceil qui est 
tout a lcur louange. 






XIV 



LES DIEUX DU MAROC 



Tout bon Marocain a deux cultes, qui sont 
la crainte et la piastre. On craint du hautau 
bas de l'£chelle. Le fellah craint le cai'd, qui 
craint le vizir, qui a son tour craint le Sultan. 
Le Sultan craint d'etre detrone - par l'int6- 
rieur ou par I'exterieur. 

Ce sentiment tyrannise d'une facon in- 
croyable ces pauvres imaginations, qui crai- 
gnent n'importe ou et n'importequoi, mais 
qui craignent toujours quelque chose. 

Ce qui indique d'ailleurs la seule facon de 
dominer ces esprits affaiblis, qu'un regard 
fixe fait trembler, et qui au contraire au 
moindre 6gard qu'on a pour eux vous re- 
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gardeut d'un oeil de m^pris. Philanthropic 
est ici synonyme de faiblesse et d'impuis- 

sance. 

La piastre se partage 6galement les coeurs 
des habitants du Magreb. On th^saurise le 
plus possible, sans penser a utiliser d'une 
faeon intelligenie le fruit des Economies ou 
des depredations. On enfouit bien loin et 
bien bas les 6cus, eraignant toujours que le 
voisin ne s'en empare. 

C'est bien la leur seul fanatisme, et il 
s'agit seulement d'y mettre le prix pour 
obtenir ce que Ton desire. Ce que Ton ne 
fait pas avec cent francs, on le fait avec 
mille, mais personne ne resiste a cet argu- 
ment brillant. On ne demande qu'a se laisser 
persuader et convaincre le plus possible. 
Une divinite" que Ton v^nere Cgalement 

u Maroc, sans la connaitre, c'est la R6pu- 

iique. 
Jamais un Marocain n'a pu comprendre ce 
»que c'^tait que ce mode de gouvernement, 
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mais il a pour elle une sainte admiration. 

Le ca'i'd de Sal6 me demandait un jour 
des renseignements surle Sultan R6publique. 
Je lui r£pliquai que laRdpublique n'etaitpas 
un sultan, que c'etait le gouvernement des 
peuples 6clair6s, que dans ce gouvernement 
le Senatet laChambre 61ns par la nation for- 
raaient les deux plateaux d'une balance dont 
le president 6tait quelquefois le fl^au, et que 
tout cet appareil oscillait autour d'un cou- 
leau qui etait le suffrage universe!. Emer- 
veille, il me dit : « C'est bien beau; mais oil 
est le Sultan la dedans? » 

Je n'ai plus continue ce chapitre avec lui 
et n'ai plus essayed desormais d'expliquer 
aux Arabes ce que c'etait que le gouverne- 
ment des sages. 

Bien ra'en a pris. Le 1 i juillet, j'etais a 
Mogador, chez notre aimable consul, M. La- 
cosle, qui recevait ce jour-la, avec une par- 
faite courtoisie, notre petite colonte. 

En premier lieu, arrive a six heures du 
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matin le fidele Stratum, janissaire du Con- 
sulat depuis le bombardement de la ville, qui 
vienta nousavec son grand sabre et son plus 
fin burnous, et en serrant la main a noire 
consul, il lui dit avec conviction : « Bonne 
republique! » comme il luiaurait dit au jour 
de Fan : « Bonne annee. » 



XV 



LA PLUS BELLE CLOCHE DU MAROC. 






A mon arrived a Maroc, je fus frappe tie 
la voix du muezzin de la Ketoubia, voix qui 
m'arrivait au jardin aux heures de lapriere. 

Je fis venir le muezzin, et tout en fumant 
des cigarettes et buvant du caf§, j'eus avec 
lui le colloque suivant : 

Moi. — Aia Kroui'a, Aia mon frere, que j 
fais-tu ? Quelle est ta profession? 

Le muezzin. — Je suis le muezzin dc la 
Ketoubia, cinq fois parjourj'invitelesfideles 
a la priere. 

Depuis le sultan Moule Isnael (que Dieu 
l'eleveelleglorifie!), nous noussucc^dons de ] 
pc-re en fils, et nous sommes reputes dans | 
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tout Foccident, Malgrc les orages et les ton- 
nerres, ma voix s'entend partout; depuis la 
porte des Juifsjusqu'aumarchedes tanneurs, 
le souffle de Abdallah Ben-Nacer arrive 
encore vigoureux. 

Les sultans ont concede* a ma race a perpe"- 
tuile' les revenus de cent oliviers situes pies 
de la porte du Doukala; ce qui me donne les 
anneespluvieusesuntraitement dedix francs 
par mois. Avec cela je suis content. Mon fils 
Ahmed prendra un jour ma place, quand je 
partirai pour le paradis de Mahomet. Ahmed 
a de la raethode, il est se>ieux, il vient avec 
moi chaque jour et m'6coute en silence; 
sa poitrine se dtSveloppe, et dans quelque 
temps son coeur sera apte a remplir mes 
fonctions. 

Moi. — Quand sur les hauteurs je te vois 
pensif, les yeux plonges dans rinflni du ciel 
bleu, regardes-tu cette foret de palmiers qui 
entourent la ville? Vois-tu ces cimes nei- 
geuses de 1' Atlas qui se dessinent dans le loin- 
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tain? Penses-tuau sens des belles paroles que 
tu prononces? 

Le muezzin. — Je ne pense absolument a 
rien, je ne vois que du noir, car j'ai un gros 
faible pour les negresses. Ge faible me tuera 
avant l'heure. Economise pour en acheter 
une nouvelle, Fatluna a la croupe puissante, 
qui r^chauffera ma vieillesse, et me fera at- 
tend re avec patience l'heure 6crite par 
Allah ou j'irai dans ce jardin verdoyant, ou 
les sources ne tarissent pas, ou les arbres 
sont toujours verts et lesbi^s toujours dor£s. 

II me quitta apres ces paroles, et je l'en- 
tendis murmurer en partant ce verset du 
Coran : « Ce que j'aime le plus au monde, 
ce sont les femmes et les parfums; mais 
ce qui r£conforte le plus Tame, e'est la 
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priere. » 

Je revins quelques mois apres a Maroc et 
fus fort etonne de ne plus entendre la voix 
d'Abdallah, une autre moins forte lui avait 
succ£d6, c'^tait celle de son fils Ahmed. 
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On me dit qu'Abdallah elait dans un 
monde metlleur, la plus belle cloche du 
Maroc ne sonnait plus, le muezzin de la 
Keloubia iMait mort, il avaifc trop broye de 
noir... 



XVI 



OU JE DEVI ENS ME DEC IN 



Tout Europden en voyage au Maroc est 
appeld a remplir bien des fonctions, aux- 
quelles certainenient il ne peut s altendrc, 
et qui supposentj a ddfaut de dip!6mes, 
bien des connaissances et du bon sens. 

On vous suppose a lafois consul, ndgo- 
ciant, horloger, veld rina ire, mddecin, ingd- 
nieur. II faut qu'on sache dire les propridtds 
de toutes les plantes, reconnaitre dans les 
minerais r existence de Tor ou de l'argent; il 
faut que l'on connaisse le cours des feves et 
des bids, que Ton sache soignerun chameau, 
faire marcher une vieille montre et surlout 
remonter la grande pendule lmmaine. 
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Dans mon voyage, c'6tait toujours sous le 
litre de Thebib (m^decin) que j'&ais connu, 
et a mon arrived au village, a peine les tentes 
6taient-elles monies que tous les malades 
ou infirmes de la tribu, hommes, femmes, 
enfanls, venaientde bien loin prendre sur ma 
table le specifique unique quiguerit tous les 
maux. 

J'ai vu pendant six mois toutes les plaies 
physiques du Marocain. Depuis la lepre con- 
centred, surtout a Maroc dans un quartier 
special ou les 16preux vivent ensemble et se 
marient entre eux, jusqu'a l'elephantiasis, 
maladie repandue dans tout l'Empire, en 
passant par les rhumatismes, les affections 
pulmonaires, la teigne, la syphilis, la gale, 
les maladies de la moelle epiniere, les ul- 
ceres de toutes sortes; j'ai vu des echantil- 
lons de toutes les maladies nomm^es et sans 
nom. 

L'anatomie leur eHant interdite par la reli- 
gion, ils n'ont aucune idee de L'int&ieur du 
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corps humain, de la circulation du sang, du 
systeme nervcux. lis confondent tous le pou- 
mon, le coeur et l'estomac. Poureux ces trois 
organes sont commune^ment appeles kalb, 
cceur. 

Bien des maladcs ni'arrivaient pretendant 
avoir leur coeur attaqud et qui n'avaienl, en 
reality, besoin que d'un pcu d'huile de ricin 
pour gue>ir. 

Deux grandes maladies existent pour eux 
et les r^sument toutes : le bared, le froid, et 
le dour, sorte de tournoiement. 

Sans embarras et sans trouble, neanmoins 
avec un certain apparat, je recevais tout ce 
petit monde et le remettais d'aplomb par de 
sages conseils et par quelques ordonnances 
ind6chiffrablesouj'e^rivaisdem£moire toutes 
les reactions de chimie organique que je me 
rappelais de l'Ccole. 

Toutes les femmes qui £taient riches en 
graisse et en poids, ou qui avaient encore un 
peu de fraicheur, venaient avec leur pere, 
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leur frere et leur mari, gentilshornmes en 
general des plus malintentionnes. 

Les maigresct les vieilles n'avaient jamais 
de famille; elles venaient avec une simple 
escorte de rides ou de laideur qui les rendait 
inattaauables. 



Les ieigneux, les galeux, les aveugles 
venaient £galemcnt, et jedonnais a tousdes 
remedes appropries. 

lis s'en allaient contents et parfois gueris. 
Du cognac aux homines, du sene aux femmes, 
dugoudron pour la poi trine, des colly res pour 
les yeux, de l'aloes pour l'estomac, et de 
bonnes paroles a lous, avec quelques ordon- 
nances alg6briques, et peu a peu ma tente 
se transformait en cour des miracles. 

J'ai la salisfaction bien douce, pour un 
docteur d'occasion comme moi, de n'avoir 
hie" personne et d'avoir au contraire fait 
quelquefois du bien. L'Arabe est bon ma- 
lade : si on le gueYit, it vous en altribue 
le me>ite; s'il meurt, on dit que c'eHait 

5. 
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ecrit, et par consequent on opere a coup 



s u r 



Les cas les plus curieux elaient cbez les 
Beni Meskin, presde 1'OuedOmm El-Rabiah. 
La, tous les hofnmes sont atteints d'une 
maladie qu'ils appellent le « froidargileux ». 
Un instinct irresistible lespousse a joindre de 
la terre a tout ce qu'ils mangent. Cetteterre 
quiferaitd'excellenlesbriques, empate leurs 
estomacs et leurs inteslins au dernier deiire\ 
porle des dommages considerables a l'£co- 
nomie et leur donne des figures de l'autre 
nionde, Je leur ai donn6 un sel de maanesie 
tres-amer, les conjurantde joindre cette pou- 
dre a chaque parcelle de terre qu'ils absorbe- 
raient, afin de les d^gouter a la fois de la 
terre et de la magnetic J'ignore s'ils en 
auront use\ 

Le medecin ne prenait pas d'argent, mais 
le voyageur acceptait les ceufs et les poules. 
Ma basse-cour prenait des proportions consi- 
derables, et si j'&ais reste* encore quel- 
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ques mois avec mes malades, j'aurais pu 
r£aliser pour toute une province ce voeu 
si cher au roi Henri, celui de la poule au 
pot. 



XVII 



UN PAYS DE COCAGNE. 



Vie a bon march£, bon air, climat toujours 
6gal, Yille propre et rues bien tracers, belle 
nature, tous ces §l£ments de bonheur se 
trouvent r^unis a Mogadon, et feront un jour 
de ce port une station hivernale qui pourra 
rivaliser avec Madere. 

La douceur du climat atteint a Mogador 
son maximum. Pendant les quinze jours que 
j'y ai passes, au mois de juin, la tempera- 
lure a trois heures de 1'apres-midi, en plein 
soleil, ne depassait pas 21°. Les mois sui- 
vants, d'apres Iesstatistiques, elle ne s'61eve 
pas au-dessusde 25'. En hiver, le minimum 
ne descend pas au-dessous de 12\ 

Celte Constance parfaile de temperature 
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est due a la regularity des vents de nord-est 
qui y soufflent l'£t6 constaniraent. 

Excellente pour un malade, celte inva- 
riable uniformity est, je crois, mauvaise pour 
une bonne constitution. Quand on voit con- 
starament cette temperature de 23" au plus 
fort de la canicule, qu'on jouit, au moment 
de la tomb^e des neiges dansles aulres pays, 
d'un soleil toujours prinlanier, on finit par 
etre exaspe>6, on soupire apres la glace ou 
le siroco, apres 40° de froid ou de chaud, 
mais on demande un changement, ce qui 
prouve que l' horn me vit de conlraste. 

Mais un avantage de Mogador, agrdable a 
tout le monde, meme aux vizirs, est le bon 
march6 des vivres et de la main-d'oeuvre. 

Un ami m'offrit un dejeuner dans cette 
ville, ou le menu comprenait une superbe 
langouste, un lievre et deux perdreaux; le 
tout aurait cout§ trente-cinq francs a Paris, 
il y en avait pour quatorze sous. 

Tout est dans ces proportions; le ble va- 
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lant cinq francs le quintal, un rnouton cou- 
tant cinq francs, je laisse a penser le prix du 
pain et de la viande. 

La nourrilure de mon personnel, trois 
hommes et quatre beHes, me revenait a 
deux francs par jour. 

J'ai pris quelques budgets mensuels de 
families indigenes a Mogador. Une d'entre 
elles, corapos^e du pere ouvrier cordonnier, 
de la mere nettoyense de grains, de trois 
garcons et de trois ou quatre filles (le pere 
n'a jamais pu me dire au juste le nombre de 
ses filles), d^pensaitdix-neuf francs par mois, 
tout compris : nourriture, logement, habil- 
lement, caf£, depenses extraordinaires, 
amortissement du mobilier, etc.; et comme 
les recettes totales arrivaient au chiffre de 
vingt-quatre francs, il y avait un exc^dant 
de cinq francs qui, accumule pendant plu- 
sieurs annexes, permettra un jour a cette 
famille laborieuse de s'adjoindre un magni- 
fique chameau. 
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Si Ton ajoute a tout cela que Mogador est 
une ville parfaitement 6lablie, construite de 
toutes pieces avec de grandes arteres, des 
dgouts et un aqueduc, on verra bien que 
c'est un vrai pays de cocagne pour les petits 
rentiers. 




xvnr 



LE SORE. 



II y a des degre's dans I 'affection, il y en 
a 6galement dans la haine. Le sore en est 
une preuve. 

Le sore est une confiture fabriquee avec 
beaucoup d'art par les pharmaciennes du 
Maroc, Elles ajoutent a du raiel toutes les 
mauvaises herbes de la Sain I- Jean avec un 
peu de poudre d'os de crane de femme. 

Get amalgame bien apprSle' forme un tout 
des plus agreables a l'oeil et des meilleurs 
pour le gout, en m6me temps qu'un poison 
des plus sublils. Suivant la proportion de 
miel, d'herbes ou de poudre, on obtient les 
trois eflets suivants : l'enervement, I'h6b6te- 
ment ou la mort. Et suivant le but a pour- 
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suivre, la femme donne a l'infortun6 mari la 
pate n° 1 , n° 2 ou n° 3, et elle se paye alors 
l'horrible satisfaction de voir un mari plus 
que gai, idiot ou de ne plus le voir du tout. 

Celas'appellejelerlesore, etg6ndralement 
on ne le jette qu'une fois. 

En me promenant dans ces rues elroites 
et voutees de Fez, ou Ton ne voitque peu de 
porles et pas du tout de fenetres, je r£fI6- 
chissais aux multitudes de drames qui se 
passent journellement dans ces inlerieurs, 
ou l'absence complete de sens moral et le fa- 
talisme donnent lieu a lant de crimes et de 
disparitions dont personne ne s'occupe, et 
qui res lent toujours inconnus. 

11 serait a d£sirer, dans Vinldret de la mo- 
rale, qu'un chimiste fut allache" au service 
des cimetieres; assur^ment sa position ne 
serait pas une sinecure, et il pourrail a loisir 
faire des etudes fort int£ressanles sur l'in- 
fluence du sore sur les destinies. 

J'ai dit que c'&ait avec le sore que les 
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femmes se debarrassaient de leurs maris; 
mais question de varieHe, ce n'est pas avec 
le sore que les maris au Maroc se d6barras- 
sent de leurs femmes. 

Pour arriver a cette fin, deux meHhodes 
principales, ex p£di lives et natu relies, sont 
en vigueur. La premiere repose sur ce prin- 
cipe connu, que la femme reste en extase 
devant une manifestation qnelconque de la 
force; aussi les maris profitent-ils de cette 
donne'e pour serrer le cou d'une de leurs 
mauvaises moiti^s avec un peu trop d'effu- 
sion ; la femme d'abord etonn^e est prompte- 
ment ravie, puis morte. Ce proc^de de stran- 
gulation, connu depuis longtemps, rivalise 
avec celui du poignard droit et court plonge" 
dans le ventricule gauche du coeur. Ces deux 
procddes amenent en peu d'instanls la sepa- 
ration de Tame d'avec le corps. 

Si les Arabes ne se servent pas des fe'ne- 
tres pour y faire passer leurs femmes, e'est 
qu'elles sont grilles. 
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Enfin (rop trisles de leur nature, ils ne 
peuvent s'imaginer que Ton finisse par 
mourir de rire; aussi la meMhode de... 
l'achevenient par des chatouillemenls r6- 
p£t£s sur la plante des pieds d'une facon 
lente et continue n'est-elle pas entree dans 
les mceurs. 



XIX 



OULA-YACOLB. 



Moula-Yacoub ! Beretl ou Sekroun ! Maitre 
Jacques! fro i d et chaud ! C'est le cri que Ton 
entendauxeauxthermalesde Moula-Yacoub. 
Quand plonge" dans la piscine, le malade se 
met sous le jet d'eau chaude, il doit pro- 
noncer ces paroles, s'il veut 6lre gueri. 

II y a en eflet au Maroc une source ther- 
malec61ebre, une source thermale... chaude, 
comme me disait un Gascon £gare dans le 
pays, et cette source dite de Moula-Yacoub 
est renorame*e dans tout 1'Empire par ses 
cures merveilleuses. 

Elle tire son nom d'un sultan, MeY£nide- 
Yacoub-el-Mansour, qui regnait au Maroc 
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vers le douzierae sieele, et qui a fait dans cet 
endroit quelques travaux d'utilite publique 
qui ont gard6 son nora. 

Les eaux de Moula-Yacoub se trouvent a 
une quinzaine de kilometres au sud de Fez, 
au pied d'une colline tout argile, sans arbres 
et sans pierres, couronnee par une kobba 
blanche ou a et6 enterree vivante la propre 
fille de Moula-Yacoub, Lalla-Chefia. On y 
vient de loutes parts pour se guerir des ma- 
ladies qui peuvent etre queries. 

Moula-Yacoub est le Vichy de l'endroit, 
sans casino ni cocottes. L'dtablissement est 
plus que modeste; il se compose de deux. 
grandes piscines, Tune a ciel ouvert pour les 
hommes, la seconde couverte pour les fem- 
mes, Un canal en bois amene les eaux dans 
la premiere piscine qui communique avec 
l'autre. 

Ces eaux sont sulfureuses, d'une couleur 
verdatre, a la temperature de 50°, et tom- 
bent d'une hauteur de six metres environ 
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sur les £paules et les reins du patient qui, 
pour pouvoir y rester quelques secondes, 
cherche a s'^tourdir en criant de son mieux 
les paroles que j'ai cities plus haut : Moula- 
Yacoub ! Bered ou Sekroun ! 

II y a, jour et nuit, a chaque instant, quel- 
qu'un sous ce jet, et jour etnuit les 6chos de 
la montagne redisent an passant le nom de 
ce sultan philanthrope. Cest, il faut 1'avouer, 
une reclame inteliigente a l'usage de la phi- 
lanlhropie. On eleve en France des statues 
aux grands homines, statues que personne 
ne regarde, pourquoi n'emploierait-on pas 
le proc^de" en usage a Moula-Yacoub, qui 
consisterait a faire proclamer a chaque in- 
stant, par un crieur public, sur la tombe du 
defunt, les vertus civiques ou an Ires du 
grand homme? On serait ainsi force" d'en- 
tendre le nom du heros. Mais du meme coup 
le Pere-Lachaise deviendrait inabordable. 

Si Moula-Yacoub est inteYessante pour un 
moraliste , elle le serait egalement pour un 
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peintre, qui aurait l'occasion d'y voir, en 
chair et en os, toutes les couleurs de I'arc- 
en-ciel, depuis le blanc mat du Maure an- 
dalou de Fez, jusqu'au noir d'e'bene du 
negre de Sakara, en passant par toutes les 
teintes intermediaires. 



Toules les provinces de TEmpire envoient a 
Moula-Yacoub leurssujetsgravement atteints. 

Ces eaux doivent a leur temperature et 
aux matieres dissoutes, principalement au 
soufre, des proprictes ires-actives, qui leur 
donneront un jour de la celebiite en Europe, 
quand il y aura au Maroc des communica- 
tions faciles et de la s£curite\ Car pour le 
moment l'entree en est absolument interdite 
aux chrdtiens. 

On peut y etudier un cote" bien inte>essant 
des moeurs musulmanes. La piscine est ou- 
verte a tous, riches ou pauvres, indislincte- 
ment etegalement. On ne fait payer personne, 
et il n'y a ni monopole ni affermage qui puisse 
occasionner au malade un allegement de sa 
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bourse. Les eaux sont du domaine public, 
dans le vrai sens du mot. 11 y a toujoursaux 
abords de la piscine deux marabouts qui se 
promenent en chantant les louanges de Dieu 
et en in\ itant le riche a donner quelques sous 
au pauvre. Aussi les malheureux qui se 
rend en t a Moula-Yacoub ne s'inquietent pas 
des nioyens de subsistance, sachant que de 
plus fortunes leur donneront leur superflu 
qui les fera vivre. 

Ces eaux son tparticulierement bonnes pour 
les maladies syphilitiques, les maladies de 
foie, les rhumatismes, les ulceres. J'ai vu 
des malades au depart et a leur retour, et 
j'ai pu constater l'efficacite du remede. 

Si l'entree de Moula-Yacoub est interdite 
aux chreliens, elle ne Test pas aux puces. Je 
ne sais pourquoi ces insectes s'y donnent 
rendez-vous. Toujours est-il qu'ils sont nom- 
breux, unis, terribles, ne revant que plaies 
et bosses et ne faisant grace a person ne de 
leurs redoutables assiduite's. 





XX 



L E R E K A S • 



maigre, alerte, Ibrahim-Ben-Resal 
(Ibrahim, fiis de la Gazelle) est le grand 
rekas, c'est-a-dire le courrier du Maroc. II 
fait r£gulierement le service entre Tanger et 
Fez, distance d'environ deux cents kilometres 
qu'il parcourt en qualre jours. 

II n'y a au Maroc ni diligences, ni voitures; 
il n'y a pasnon plus le moindre poteau tel6- 
graphique. Le cable qui doit unir Gibraltar 
a Tanger, cest-a-dire le Maroc a 1'Europe, 
n'est pas encore pose\ Les savants pr^tendenl 
que c'est le courant qui rend la pose du cable 
dans le detroit fort difficile. Je crois plulot 
que les difficultes proviennent du gouverne- 

6 
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ment marocain, qui trouve que les commu- 
nications se font assez vite par baleau a 
vapeur et qu'il est inutile de les accelerer 
par la t£legraphie eMectrique. 

Toutes les nouvelles dans l'interieur du 
pays sont done apporl^es par les rekas, 
cumulant a la fois les fonctions des employes 
des posies et des telegraphes. 

Les rekas forment une corporation, dont le 
chef joue, en plus petit, le rdle de ministre 
des postesj ma is ses appointemeuls laissant 
a d^sirer, quand le service ne marche pas, 
il en est recluit a travailler comme portefaix. 

Les rekas vont indiffe rem ment de Tanger 
a Fez, de Fez a Rabat, de Rabat a Mogador, 
de Mogador a Maroc. Ces courriers sont d'in- 
tr^pides marcheurs, ils peuvent aller dix 
jours de suite avec une vitesse de cinquanle 
kilometres par jour. Ils font meme a cer- 
tains moments de vrais tours de force, etl'on 
cite un courrier qui, lors de complications 
diplomatiques, parti le vendredi a midi de 
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Tanger, a et6 de retour de Fez a Tanger lc 
lundimatina midi. Ilaainsi parcouru qtialre 
cents kilometres en Irois jours. Celle course 
lui a 6le* pay6e cent cinquante francs. 

II m'a racont6 qu'a son arrived a Tanger, 
apres avoir apporte au ministre la response 
du makhzen et apres avoir touche* la somine 
convenue, il a 6t6 se coucher et a dormi 
trente-six heures de suite, apres quoi il a 
absorbs, pendant deux heures, cinq plats de 
couscoussou et vingt verres de the\ II aurait 
di6 pr&t a recommencer, re van t sans doute 
de nouvelles complications diplomatiques. 



XXI 



LE KRAMMES. 



I 



Le krammes est le paysan du Maroc. Ce 
nom lui vient de ce que dans le sysleme de 
metayage en vigueur dans I'Empire, le fer- 
mier a le cinquieme (krammes en arabe) de 
la recolte. 

Le propriotaire four nit au krammes la 
semence, l'oulillage, les betes de labour; i! 
paye les moissonneurs, prete les animaux 
n6cessaires au d^piquage des grains, et 
abandonne au krammes en retour du travail 
annuel qu'il lui fournit le cinquieme des 
revenus en nature. 

Ce systeme t res- simple a pou riant des 
consequences d&astreuses qui ont pour 
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effet de transformer Ie krammes en esclave 
libre. Car si pendant une annee, ou m6me 
deux ann£es consecutives, la r^colte vient a 
manquer, le proprietaire fournit au metayer 
le b!6 et 1'orge ne'cessaires pour aliraenter 
sa famille; il lui prete en outre quelques 
piastres pour s'habiller, se chausser et se 
v£tir. Le krammes de vient, a parlir de ee 
jour, la veritable propri(5t6 de son maitre. 
II ne peut ni le quitter, ni aller faire un 
autre travail, ni prendre un autre maitre, 
sans r avoir paye* au prealable, ou sans que 
le nouveau maitre n'ait donn6 au premier 
int£gralemenl le montant de la delle. 

Soil impr§voyance, soit par lcs alms de 
Teutonic" supe>ieure, le krammes est presque 
toujours endelte" vis-a-vis de son patron. 
II peut lui devoir tant de charges de bl6, 
tant de charges d'orge, cent francs, deux 
cents francs et parfois meme, si lesann^es de 
famine se raultiplient, cinq a six cents francs. 

Que lui reste-t-il a faire? Au lieu de cher- 

6. 
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cher, par un supplement de travail ou par 
de nouvelles methodes appliquees aux tra- 
vaux agricoles, a s'acquitter et a devenir 
libre, il laisse aller, avec le fatalisme qui 
lui est propre, les evenements suivant Ieur 
cours; il cherche a faire le nioins de travail 
possible et a voler son mailre le plus qu'il 
pourra, soil sur la semence, soit sur la 
revoke. 

Ce qui frappe dans l'e^ude de 1' agricul- 
ture au Maroc, c'est une routine absolue, 
un manque complet d'initialive et de m£- 
thodes rationnelles. 

La maxime : « Aide-toi, le ciel t'aidera », 
n'a pas cours au Maroc. L'outillage agricole 
est des plus primilifs. On se sert toujours de 
la meme charrue qu'autrefois, charrue qui 
est plutdl un grattoir qu'autre chose. Apres 
les pluies d'automne, le kranimes seme a la 
vol^elechampacultiver, il en lerre la semence 
avec son grattoir traine par des boeufs, des 
chameaux et quelquefois des anes. 
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11 se contenle de ce seul labour compose 
de sillons des plus inegaux et conlournes. On 
ne passe jamais la herse ni le rouleau. S'il y 
a des jujubiers, des palmiers nains, ou a bien 
soin de les contourner, et de ne pas y toucher. 
Aussi, au bouL de quelque temps, le jujubier 
absorbe-t-il une bonne partie du champ. 

Pendant deux ou trois ans consecutifs on 
ensemence la meme terre avec les memes 
grains, bl6, orge, mais. On laisse ensuile la 
terre en jachere pendant un an ou deux; 
puis on recommence le m6me travail dans 
les memes conditions. 



L initiative manque chez le krammes; 
c'est naturel, mais elle fait 6galement com- 
pletement defaut chez le proprietaire qui 
n'en sait pas plus que son paysan au sujet 
de l'agriculture. lis s'obstinent tous deux a 
vouloir lirer de leur champ toujours les 
memes elements, sans penser a lui resti- 
tuer, sous forme d'engrais, une partie de ce 
qu'ils enlevent. 
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On ne fait jamais d'assolements, on ne 
donne jamais a la terre les engrais r^para- 
teurs n^cessaires, naturels ou artificiels. Les 
labours profonds etant tout a fait inconnus, 
c'est toujours la m&me couche de surface qui 
produit et travaille, et qui ne recoit d'autres 
principes que ceux fournis par la pluie. 

Les consequences sont faciles a en d^duire : 
la lerre s'appauvrit annuellement, el lesren- 
dements s'aflaiblissent. Quelques terres de 
choix dans le Doukala, chez les Chaouia, 
dansleRharb,de'fricheesdepuispeud , anne'es, 
encore fort riches en humus, peuvenl, si les 
pluies sont abondantes, se couvrir de belles 
r6coltes, ma is ce fait est loin d'etre g6n6ral. 

Les rendements moyens ne depassent pas 
le six pour un pour le bl6, et le dix pour un 
pour l'orge; car s'il y a des ann^es ou les 
rendements peuvent s'£lever jusqu'a trente 
pour un, il y en a d'autres ou le rendement 
est complement nul, et Ton fait manger sur 
pied les recoltes par les bestiaux. 
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Cet appauvrissement des terres, du a 
['absence d'engrais, explique les differences 
considerables qui existent enlre les rdcoltes 
d'aujourd'hui et les r&oltes a l'epoque 
roinaine. Les auleurs romains parlent tous 
des rendemeiits fabuleux des terres de la 
Mauritanie Tingilane qui correspond a la 
parlie nord de l'empire du Maroc actuel. 

Strabon parle de la merveilleuse fecon- 
dite de la plaine de Larache qui rendait le 
deux cent cinquanle pour un. (Test qu'alors 
les terres r6cemment d£frich6es contenaient 
encore en grandc quantit6 les principes en 
azote et phosphore n^cessaires a la nutri- 
tion des gramin£es. 

Le remede se trouve d'ailleurs bien pres 
du mal, dans les rivieres, qui sont au Maroc 
plus nombreuses et plus imporlantes que 
dans le reslant de TAfrique septentrionale, 
et dont Tutilisalion d£cuplerait les revenus 
des terres par Temploi de l'eau et par les 
depots de limon. 
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La pluie est, en effet, le grand facteur de 
la r£colte. Sauf quelques terres legeres, peu 
profondes, a sous-sol rocheux ou forlement 
argileux, ou l'abondance d'eau nuit, car 
l'exces de pluie arretee par le sous-sol fait 
pourrir les racines. 

II faut des pluies pour ensemencer en 
oclobre; il faut des pluies en novembre et 
ddcembre pour faire lever le grain; il faut 
des pluies au printemps, en mars et avril, 
pour determiner la forma lion complete de 
l'epi. Si les pluies font ddfaut, ou si elles 
arrivent trop tard, il y a manque de rdeolte 
et souvent famine. 

Un krammes me resumait un jour les 
fleaux de l'agriculture au Maroc. II me 
disait : « Les sauterelles viennent quelque- 
fois, les s^cheresses souvent, les pachas tou- 
jours. » Ce qui £chappe a Tun n'^chappe 
pas a Tautre, et je me suis alors explique 
la malheureuse condition du krammes. 

II habile gene*ralement sous la tente, 




UN EMPIRE QUI CROULE. 



107 



quelquefois un gourbi qu'il 6tablit lui- 
meme en pise* avec une couverture de 
chaume. G'est dans ce taudis malpropre, oil 
ni I'air ni la lumiere ne parviennent, qu'il 
enfouit sa famille. La femme 6tant un luxe 
souvent tres-cher, le krammes n'en a qu'une 
g^neralement, mais il est inutile de chercher 
dans son inte>ieur d'autres sentiments que 
ceux qui peuvent unir deux £tres en vue de 
la reproduction. 

Le sort des krammes est des plus mise- 
rables, et c'est I'organisation du pays elle- 
m^me qui est la cause de ses infortunes. 



XXII 



LE VI N KACIIIR. 



Le Maroc est presque en Jotalite propice 
a la culture de la vigne, qui vient dgalement 
bien sur les coteaux et dans les plaines, inais 
qui prend surtout un grand developpement 
dans les lerres l£geres ou m&me compleHe- 
ment sablonneuses. 

Les ceps originates, soit des montagnes 
du Rif, soit d'Espagne, sont planted de trois 
metres en trois metres et taille's a trente cen- 
timetres au-dessus du sol. 

Les terres y sont parfaitementtravailldes; 
a ussi les raisins son t-ilsabondants el superbes, 
particulierement dans les regions du Doukala 
et du Rharb. II y aura un jour dans ces con- 
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Ir6es un magnifique champ a exploiter pour 
la fabrication du vin, quand les Europeans 
pourront y posseder cles terres, y construire 
des celliers et exporter les vins obtenns. Les 
quelques essais effectues par des Europeens 
a Larache, a Rabat, ont parfai lenient reussi. 
Le vin dans ces localitds se rapprocherait du 
ais. 

Pour l'heure acluelle, on se contente en 
general du vin kachir. La religion musul- 
mane defendant a ses fideles Fusase des 
liqueurs fermentces, les Arabes au Maroc ne 
boivcnt jamais ouvertement flu vin. Les Juifs 
seuls fiibriquent et boivent le kachir. 

Ce kachir n'est pas du vin, n'est pas du 
sucre, il n'est nidoux nisec, c'est unaffreux 
melangequi n'a de nom que danscette langue. 

Pour l'obtenir les Juifs triturent lesgrappes 
melangees a la fin du mois d'aout, et lais- 
sent fermenter. Cette operation termince, on 
prend la moitie* du mout que Ton fait cuire 
pendant douze heures sur un feu doux, jus- 



* 
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qu'a reduction de moitie. Ou le melange 
alors a l'autre vin, on le laisse reposer, on 
dcume et au bout d'un mois on le met en 
bouteilles. 

i 

Ce produit obtenu a les apparences dignes 
de lui. Sa consistance est l£gerement siru- 
peuse, sa couleur celle du goudron. 

La raison de ces preparations est bien 
simple, elle reside dans 1'esprit d'^conomie 
qui doit rdgner par lout, meme sur la table 
des Juifs marocains. Le kachir n'etant pas 
bon, on n'en boit que fort peu, et tout est 
benefice. 

II estregretlableque dans les temps anciens, 
quand Herculeest venu au Ma roc pour y voler 
les pommes d'or du jardin des Hespdrides, il 
ne se soit pas fait accompagner par son cousin 
Bacchus, qui aurait apporle dans ce pays les 
proc^des rationnels de vinification mis en 
usage par le dieu du pressoir. Ce voyage 
n'aurait pas ete inutile, car il aurait con- 
tribute a Tabolition du kachir. 






XXIII 



l'aRGAN, LE MAIS ET LE I1ENN& 



Le Maroc, au point de vue agricole, pr6- 
sente quelques particularites qu'il est int6- 
ressant de mentionner : L'arganier, la cul- 
ture du uiais sans irrigation, et le henne\ 

L'arganier vient dans une zone assez 
etroite, aux environs de Mogador, dans les 
collines pierreuses qui se developpent de 
l'Oued-Tensift a l'Oued-Sous. C'est un arbre 
de trois metres de hauteur, Ires-fourni, a 
bois dnr et resistant. Sa feuille ressemble a 
celle du lentisque, son fruit, dit argan, qui 
est de ia grosseur d'une prune, a dans son 
noyau une amande dont on exlrait l'huile. 

L' argan prend une teinte jaunatre vein6e 
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de rose en juin, au moment de sa maturity. 
Les chameaux, les vaches le mangent alors, 
ruminent la puipe, et en rendent le noyau. 
Ce noyau casse* entre deux pierres donne 
une amande qu'on fait r6tir sur une plaque 
de tole jusqu'a ce qu'elle ait pris une leinte 
brune. On la retire ensuite du feu, et avant 
qu'elle soit entierement refroidie, on tri- 
ture l'amande avec une meule a bras pour 
la require en pate. Cette p&te est arrosee 
avec de I'eau tiede, petrie et agit£e jusqu'a 
complete separation de l'huile contenue. 

Ces procedes de fabrication, quelque 
grossiers qu'ils soient, donnent n^anmoins 
une huile comestible qui sert a Talimentation 
des Arabesdans presque tout l'Empire. Cette 
huile pourrait servir en outre pour la savon- 
nerie, pour le graissage des machines ; filtree, 
elle donne une belle lumiere blanche due a 
un exces de paraffine. 

* L'arganier ne se trouve qu'au Ma roc et 
dans la seule region du Maroc ci-dessus men- 
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tionnee. II parait devoir exiger pour son 
entier d6veloppemenl la proximite de la mer, 
des temperatures chaudes en 6t6, douces 
en hiver, et beaucoup de calcaire dans son 
lerrain. II produit les argans, sans fumure, 
sans taille, sans arrosage, sanssoins d'aucune 
espece. 

L'existence de ces belles forets d'arganiers 
qui se trouvent sur les routes d'Agadir et de 

Maroc a Magador, et qui ne couvrent pas 
moins de deux cent mille hectares de super- 
ficie, pourrait devenir pour ce paysune source 
considerable de richesse. 

Actuellement ces forels sont du domaine 
public, elles n'appartiennent a personne et 
sont a tout le monde, on n'en exploite qu'une 
Ires-faible partie. L'exportalion de l'huile 
d'argan pour Londres ou pour Marseille, et 
en general pour l'Europe, etant effective- 
ment interdile, quelques Arabes seulement 
se livrent a la fabrication de l'huile d'argan 
que Ton transporle par cabotage dans les 
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divers ports de 1'Empire pour les besoins 
des habitants des villes. Mais on n 'utilise 
cerfainement pas la centieme partie de 
rhuile d'argan. Personne dans 1' entourage 
du Sultan ne songe a tirer un parti plus 
avantageux de ces tremors isoles dans ce 
seul coin du globe. 

Chaque arganier donnant en moyenne dix 
litres d'huile, le chifTre de la production 
totale des arganiers du Maroc pourrait 
facilement s'elever a un million d'hecto- 
litres. 

J'ajouterai que le tourteau d'argan, mal- 
grc" sa saveur Apre, n'en conslitue pas moins 
une nourriture tres-recherchde pur les rumi- 
nants, mais que repoussent, ainsi que le fruit 
lui-meme, le cheval, lemulet et l'&ne. 

II pourrait etre utile de faire des essais 
de plantation d'arganiers en Alg^rie et Tu- 
nisie, dans les diverses parties de ces pays 
dont le climat ressemble a celui de Moga- 
don 
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Une culture dgalement bien caracte>istique 
du Maroc est celle du mai's effectu^e sans 
arrosage. 

Sur une zone fort 6tendue qui s*6tend 
parallclement a POc&»n, depuis le capSpartel 
jusqu'a l'Oued-Sous, sur tout ce parcours 
sur une largeur approximative de 50 kilo- 
metres, les hrises sont assez fraiches et Fair 
assez humide pour y amener toutes les nuits 
une condensation sous forme de ros£e qui 
constilue un veritable arrosage. 

Ainsi est-on eMonne' de voir dans 1'intd- 
rieur du pays, a une grande distance de la 
mer, dans le Doukala par exemple, dans 
les provinces de Haha et de Chiadma, des 
champs de mais seme au mois de mars, et 
qui n'ont recu ni pluie, ni irrigation. Pourvu 
que les pluies d'hiver aient 6t& assez abon- 
dantes, au pr£alable, pour bien imbiber les 
terres et pcrmettre au grain de lever imm6- 
diatement, le maVs germe, se d^veloppe et 
produit d'assez beaux rendemenls, sans 
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qu'il soit n^cessaire d'une seconde pluie; 
I'humidite de la nuit y suffit. 

J'ai pu conslater ce fait indifleremment 
dans les terres fortes ou sablon nouses. Aussi 
le chiffre des ex porta lions du mats pour le 
Portugal el l'Angleterre s'eleve-t-il a trois 
millions de francs, et sous une bonne admi- 
nistration, cette production pourrait-elle etre 
facilement decuplee. 

Le mai's du Maroc est utilise surtout dans 
les distilleries du Portugal, ou Ton en tire 
un alcool de bon gout et abondant. 

Enfin une derniere ressource du Maroc, 
qui n'est pas la moins interessante, est le 
henne, qui se de>eloppe particulierement 
bien dans le Tafilet, aux environs de Maza- 
gban et sur le territoire des populations 
belliqueuses des Zaeres. 

Les feuilles de cet arbusle dessechees au 
soleil, triturees et d£lay6es dans I'eau, don- 
nent une pate assez dpaisse brune rougeatre 
qui sert a teindre les ongles et les mains des 
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musulmanes, et de plus a dormer du courage 
a ceux qui n'en out pas. 

(Test ainsi que chez les Zaeres, les femmes 
suivenl leurs maris au combat avec des jarres 
pleines de celte teinture pour en jeter le 
contenu aux fuyards. 

Je tiens ce renseignement d'un cheik des 
Zaeres qui etait depuis plus d'un mois a 
Rabat, cberchant jiar tons les moyens a faire 
disparailre de son dos celte teinte qui ca- 
racterise... les braves, sa valeureuse moitie 
ne lui ayant pas manage* le henne dans le 
dernier engagement. 






7. 






XXIV 



UNE MEPRISE 



1 



La derniere famine de 1878 avait (He* 

i 

particulierement fatale aux grands troupeaux 
du Maroc, et longtemps encore apres cette 
annde ddsastreuse, les campagnes prdsen- 
taient a chaque pas des monceaux d'osse- 
ments de moutons, de vaches et de chameaux. 

Quelques cornmercants avaient eu l'heu- 
reuse id£e de tirer parti de ces restes et de 
les expddier en Europe. Des bateaux venaient 
dans les divers ports de l'Ocdan charges de 
sucre, et repartaient charges d'os. 

Ce commerce elait entre les mains de 
quelques grands pachas des villes qui 
payaient un certain nombre d'indigenes 
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pour leur rapporter les depouilles des rumi- 
nants. 

Or, le sultan Moula-Hacen , de passage a 
Casablanca, eut un jour l'id^e de visiter 
avec son ingenieur, un Beige, les magasins 
de la douane transformed momentan£ment 
en necropole animale. Quelle fut la stupe- 
faction de Tingenieur, en trouvant au milieu 
de ces os de vache ou de chameau, des 
cranes humains! Non contents de les voler 
de leur vivant, les cauls volaient encore les 
Arabes apres leur niort, et faisant feu de 
tout bois, envoyaient aux fabriques de noir 
animal tout ce qui pouvait rester des pauvres 
administre's. 

Le Sultan comprit, eta partir de ce jour, 
il defendit l'exportation des os. 

Le Makhzen s'6mut de la question et de- 
manda a Tingenieur a quoi servaient les 
ossements. 

L'ingenieur expliqua longuement leur 
usage; il dit que les os apres calcination 
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etaient employes, sous le nom de noir ani- 
mal, pour la iillration des sirops dans les 
raffineries de sucre. 

Malgre la clarte de ces renseignements, 
le ministre des travaux publics, esprit un 
peu brouillon, na plus voulu, depuis celte 
£poquc, mellre du sucre dans son the, 
s'eiant imagine* que les os servaient, non a 
clarifier, mais a fabriquer le sucre. Le inal- 
beureux, il ne voyait dans un pain de sucre 
quun tibia cristallise\ 




LE COMMERCE D U MA ROC. 



Le commerce tolal du Maroc s'eleve a pres 
de quarante millions de francs. Ce chiflre, 
qui represente lasomme des echanges de ce 




[•ays avec les autres conlrees du mon^, 
n'est pas le dixieme du commerce de TA1- 



gerie. 



Les deux tiers environ de ce commerce 
sont entre les mains des Anglais. La France 
a un commerce d'une dizaine de millions 
seulemenl. 

Les importations au Maroc se composent 
de colonnades anglaises, de th6s anglais, de 
sucre francais, de divers articles de prove- 
nance francaise, tels que bougies, quincail- 




ie, allumettes, et de draps allemands. 
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Les exportations du Maroc comprennent 
des laines pour la France et l'Angleterre, des 
pcaux de chevre pour Marseille, des bceufs 
pour Gibraltar, du ma is pour le Portugal, 
desfeves, des pois chiches, del'huile d'olive, 
des amandes et un peu d'alfa pour l'Angle- 
terre, des cires et des gommes pour la France. 

Les raisons de la superiorite du commerce 
anglais au Maroc sont multiples. Les Arabes 
veulent avant tout une marcbandise econo- 
mique, ils preferent acheter deux £toffes a 
dix francs en un an qu'une seule a quinze 
francs qui leur ferait a elle seule meilleur 
usage que les deux autres. 

C'est parce que t'Angleterre habille a bon 
marclic que ses cotonnades font prime sur 
les marches du Maroc. En outre, les nego- 
tiants anglais, plus confianls, accordentaux 
commercants de la cote, Arabes ou Juifs, 
un credit plus considerable qui leur permet 
de deVelopper le nombre de leurs operations. 

Enfin, certains articles d'exportation, tels 
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que les huiles d' olive, les amandes, et sou- 
vent les cires, vont a Londres au lieu d'aller 
a Marseille, car, dans cette derniere ville, les 
huiles du Maroc sont f rappees d'un droit 
d'entree excessif de quaranle francs par 
tonne, les amandes de soixante francs, etc., 
tandis qu'a Londres elles enlrent en enliere 
franchise. 

Le commerce du Maroc avec nos colonies, 
le Senegal et TAlgerie, n'aplus I'imporlance 
qu'il avail autrefois. II y a quclques ann6es, 
le Maroc envoyait encore au Senegal beau- 
coup de chevaux et de pantoufles. Aujour- 
d'hui le Sultan emp&che la sortie des che- 
vaux. Avec TAlgerie les principaux articles 
d' exportation sont les tapis de Rabat et de 
Casablanca, les ha'iks et pantoufles de Fez, 
les mulets et chevaux. Les transports s'ef- 
fectuent soit par caravanes qui, partant de 
Fez, vont k Tlemcen el Oran, par Theza et 
Oudjda, soit isol£ment par Tanger, Melilla 
et Nemours. Les tapis de Rabat sont renom- 
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mes pour la fixite des couleurs; on en fa- 
brique environ quatre mille par an, dont les 
trois quarts vont en Europe. Ceux de Casa- 
blanca ont moins de valeur, car on y fail un 
grand usage de couleurs d'aniline. 

En dehors de la defense d'exportation des 
bles et des orges, defense qui s'etend e*gale- 
raent a l'huile d'argan, aux bois, aux mine- 
rais, il y a a noler les droits d'entree de 
10 pour 100 sur toutes les malieres, et les 
droits de sortie de 10 pour 100 et plus sur 
les prod u its bruls ou manufactures dont on 
autorise Importation. 

Si Ton tient compte du mauvais £tat des 
routes, de l' absence de chemin de fer, de 
canaux de navigation ; si Ton considere les 
exactions du Makhzen et des cauls, exactions 
qui ont pour effet imraddiat la diminution ou 
l'an£antissement total de la production, on 
comprend la situation actuelle du commerce 
du Maroc, qui ne peut que languir et v^geter. 

Deux gran des Soci<§tes de bateaux a va- 
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peur meLlent tous les porls du Maroc en 
communication avec l 1 Europe : la Compa- 
gnie anglaise Forwod et la Compagnie fran- 
chise Nicolas Paquet. 

La Compagnie Nicolas Paquet a son siege 
social a Marseille. Elle envoie cbaque quin- 
zaine un bateau de mille tonneaux a destina- 
tion deTanger, Larache, Rabat, Casablanca, 
Mazaghan, Saffi et Mogador. Tous les bateaux 
Paquet sont fort bien amenag£s pour le ser- 
vice des voyageurs. lis chargent a Marseille 
les sucres, quincaillerie, bougies, allumettes, 
soieries de Lyon, et les divers produits que 
le Maroc demandc a la France. lis prennent 
pour fret de retour les peaux de chevre, 
les ciresj les grains, les cuirs, et tous les 
produits dont le Sultan autorise Importa- 
tion. 

Malgre le mauvais vouloir des agents 
marocains, cette Compagnie, grace a la par- 
faite loyaute" et a Tenergie de MM. Paquet, 
ses directeurs; grace a I'intelligence de ses 
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agents dans Ies divers ports du littoral, grace 
aux connaiseances des commandants de ses 
bateaux, pcut rivaliser avec la Compagnie 
anglaise pour le transit. Elle a par ses efforts 
incessants puissammenl contribue depuis de 
longues ann6es an dereloppement du com- 
merce francais sur toute cette cole. 



XXVI 



LE Kt:i>r.ET DU SULTAN 







Les chiffres servant a <5tablir le budget du 
Sultan du Maroc ne peuvent 6tre qu'hypo- 
es. 

Rien n'6tant r£gl£, aucun chapitre de 
receltes on de depenses n'^tant bien lenu, 
le Sultan, n'ayant aucune id£e de comptabi- 
lite, serait incapable de fixer ses recettes et 
ses ddpenses. 

Tout n&mmoins fait pnSsumer que le gou- 
vernement marocain est un a;ouvernement 
pauvre. Et ce pays, si ricliernent doue par la 
Providence, ne produit presque rien, a cause 
du manque d'organisation , de lumieres et 
de stfcurile. 
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Le plus nel cles revenus du Sultan est le 
droit des douanes quisont 6lablies dans tous 
les ports du Maroc ouverts au commerce. En 
ciiiffres ronds, ce droit rapporte ou plut6t 
devrait rapporter quatre millions de francs. 
Mais il yades accommodements avec la mo- 
rale, et bien des fonclionnaires du gouver- 
nemeut marocain s'enrichissent au detriment 
de leur maitre. 

Ces revenus ont servi pendant vingt-cinq 
ans a payer une parlie de la contribution de 
cent millions de francs levee par I'Espagne 
sur le Maroc apres la guerre de Tetouan. 
Cette indemnity, qui n'a rem bourse* au gou- 
vernement espagnol qu'une trcs-faible partie 
des defenses de cette guerre, est a peu pres 
payee intdgralement depuis quelques mois. 

Les autres revenus de Son Altesse sont les 
droits de ville aux portes, les monopoles, les 
aflermagcs des produits de r Industrie, tapis, 
ha'iks, pantoufles, nattes, etc. 

Ces revenus ne sont pas a negliger. G'est 
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ainsi que la ville de Fez donne, a elle seule, 
au gouvernement la somme de 160,000 fr. 
pour les trois affermages suivanls : le droit 
de vente des pantoufles qui est concede^ par 
an, pour la somme de 13,000 piastres; le 
droit des portes par an, pouri 4,000 piastres; 
le droit sur la vente des hai'ks, 5,000 pias- 
tres. 

Le monopole du tabac, le change sur les 
monnaies, les cadeaux envoy£s par les villes 
ou villages constituent des rentes assez im- 
portantes. La dime qui s'eHend aux revenus 
agricoles, aux troupeaux, produite'galement 
u n revenu assez fort. 

Ce droit despotique du Sultan existe sur 
tous les revenus directs ou indirects de ses 
sujets. Mais avant d'arriver dans les caisses 
du Sultan, la dime passe en tant de mains, 
qu'il est bien difficile de savoir ou elle s'arrete 
et dans quelle proportion elle parvient au 
maitre. 

En additionnant toutes ces recettes ordi- 
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naires et extraordinaire^, on doit arriver 
an chiffre approximatif de sept millions de 
francs. 

On passent ces sept millions? Quelles sont 
les depenses? Le Maroc n'a pas de dette, il 
n'a pas de travaux publics, d'entretien d'au- 
cune sorte, pas de fonctionnaires a payer. 
11 reste au gouvernement com me depenses, 
l'armee, le harem et la fantasia. 

L'arme'e est composed a peu pres de 
seize mille hommes qui sont pay<5s quatre 
sous par jour, quand ilssont payds. En cam- 
pagne, lors des insurrections chez ies Zaeres 
ou dans le Sous, ce petit corps de troupe est 
nourri et entretenu aux frais des provinces; 
on leve, sur telle v i 1 le ou tel village, une 
contribution de ble, ou d'orge, ou de beurre 
qui doit suffire a l'alimenlalion du soldat. 

Mais la grosse defense est le harem. 
Voila la ruine du budget. Le Sultan, ayant 
hente du harem de son pr^decesseur Sidi- 
Mohammed, a entre les femmes legitimes, les 
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concubines et lcs esclaves altachees a leur 
service, un personnel fdminin de pres de 
deux mille tetes, personnel qu'il fautnourrir, 
habiller, parer de bracelets et de bijoux, 
parfumer et distraire. Des Juifs dt 1 Fez m'ont 
montre des comptes de plus de cent mille 
francs pour des fournitures de soieries et de 
drap pour les v&tements de ces dames. 

II y a en outre le harem a renouveler, et 
les femmes nouvelles, qu'elies viennent des 
bazars de Constantinople ou de l'int6rieur 
du Maroc, coiitent toujours en argent ou en 
cadeaux une somme assez ronde. 

Je ne parle pas des achats fantaisistes cfue 
le Suitan fait en Europe, d'horloges perfec- 
tionn^es, de fusils, de canons, de pianos 
m^caniques, de monlres a repetition et de 
diamants. 

Pour fa ire face a toutes ces defenses, 
plutot que de toucher a son tresor, le Sultan 
prefere vendre un million de francs de bl6 et 
d'orge. 
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Quelle est la valeur du tremor du Sultan? 
Ouesl-il? Letresor etail autrefois a Mequinez; 
on dit aujourd'hui qu'il est dans le Talifet, oil 
chaque ann^ele Sultan fait porter des caisses 
d'or. On n'a aucune donnee assez precise 
pour fixer la valeur de ce tresor, qui peut 
atteindre cinq cents millions, commc il peut 
n'etre que de cinquante millions. 

Le possesseur du tresor, lui-meme, le 
Sultan, n'en connait pas la valeur. II se con- 
tente d'ajouter de nouvelles piles d'ecus el 
de nouveaux diamants aux pr6c6dents, bien 
decide a ne jamais y toucher, a ne jamais en 
jouir et a se livrer aveugl£ment a la passion 
de L' avarice. 



XXVII 



DES CONSEQUENCES DU DEBOISEMENT 

AU MAROC. 






Un parallele etabii entre la situation 
physique du Maroc a T^poque actuelle et 
aux epoques anUrieures pourra montrer les 
consequences ddsaslreuses du ddboisement 
dans cet Empire. 

II n'y a pas au Maroc, au nord de l'Atlas, 
d'autres lacs que ceux de Ras-El-Doura et de 
Sidi-Bou- Salem, silu^s entre Larache et 
Rabat. II n'y a plus de forels, sauf en plaine 
celles de la Mamora et de Larache, et sur la 
montagne celles de l'Atlas, qui ne commen- 
cent genSralement pas avant la cote mille 
deux cents. Jusqu'a cette altitude, les contre- 

8 
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forts des grandes montagnes et les aulres 
massifs secondares, tels que les Djebels de 
Sidi-Kacem, Trate, Zale, Selfat, situ6s pres 
de Fez; ceux. de Ghilliz, Msgout, Kesker, 
situes entre Oudjda et Melilla; tous ces 
massifs d'une altitude moyenne, oscillant 
entre huit cents et mille deux, cents metres, 
sent privet d'arbres, de broussailles et de 
plantes qui pourraient fixer les terres 1 . 

(Test ainsi que sur la route de Fez a 
Oudjda, sur plus de trois cenls kilometres, 
je n'ai pas compte* a droite et a gauche plus 
de deux cents oliviers; il en est de meme 
pour la region du Doukala, des Chaouia, les 
environs d'Agadir, les coteaux de Bezou 
dans Serrhagena et enfin dans la plus grande 
partie du Maroc. 

Dans le passage de beaucoup de monta- 
gnes, en parliculier sur la route d'Oudjda, 
dans la traversed du col qui separe le bassin 

1 Voir pcir plus de details la note B sur l'« Ilineraire 
de Fez a Oudj ia • a la Gn de cet oj\ra^e. 
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I de TOued Yenahoun, affluent du Sebou, de 
I celui del'Ourd Msom, affluent de la Moulouia, 
I on voit les ravages occasionn^s dans les 
croupes des versants par les pluies d'hiver, 
les creux paraboliques qui y sont formes, et 
qui ont detrnit en plusieurs endroits les 
quelques sentiers qui y etaient pralicables. 
Dans ces regions ci-dessus mentionne'es les 
sources sont peu abondantes et d'un d£bit 
presque nul en die. 

De plus, tous les cours d'eau du Maroc sont 
plus ou moins, mais sans exception, a regime 
torrentiel. lis comprennent tous une periode 
de crue tres-forte en mvrier ou mars, crue 
qui atteint son maximum au commencement 
d'avril, au moment de la fonte des neiges, 
alors que les terres fortement humidifies 
n'absorbent plus les eaux qui s'en vont en 
I totality au thalweg. Apres cette periode, 
leurs debits vont en diminuaut jusqu'au 
mois de septembre, ou ont lieu leurs etiages, 
nuls pour quelques-uns, encore assez impor- 
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tants pourcTautres. Cescruesextraordinaires 
du printemps ou de l'hiver se dislinguent 
par leur intensity et par leur courtedur^e. 

Enfin la plupart des barres des rivieres 
sont d'un acces difficile, et meme celles de 
plusieurs, TOued Omm-el-Rbiah , la Ten- 
sift, l'Oued Sous, sont complement infran- 
chissables. 

Telle est la situation actuelle des rivieres, 
de leurs barres et du pays. 

Si nous la comparons avec la situation a 
diverses epoques ant£rieures, qui a £le 
d£crite parHannon, Strabon, Pline, Edrisi et 
L6on TAfricain, on voit des cbangemenls 
considerables qui se sont produits dans T6tat 
hydrographique de ce pays. 

Tous les anciens auleursparlentde marais 
permanentse'chelonne'sle long du littoral, en 
particulier dans la region du cap Cantin j ils 
mentionnent aussi de vastes forets qui ser- 
vaient de repairesaux. lions et aux. 6l6phanls. 
Leon TAfricain cite un lac de plus de mille 
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deux cents hectares, situSau pied du Djebel- 
el-Akder. Edrisi parle des crues de longue 
dur£e, et presque aussi r£gulieres que celles 
du Nil, des Oueds Ziz au Tafilet qui faisaient 
la richesse de Tautique Sejelmessa, Sous, 
dans la plaine du Sous, qui avaient permis la 
culture en grand de la canne a sucre dans 
cette contr6e. 

Enfin, comme les constructions encore 
existantes le t^moignent, et comme tous les 
auteurs I'affirment, la Merjah de Sidi-bou- 
Salem, le Sebou, l'Omm el Rbiah, la Tensift, 
l'Oued Sous, eHaient d'un acces facile et 
permettaient aux navires, soit du commerce, 
soit de 1'Empire, d'y entrer et d'etre a Tabri 
des tempetes. (Test a cescirconstances qu'on 
doit attribuer la prosp6rit<§ de la vieille 
Mamora, de M6h6dia, de Sal6, d'Az^mour et 
de Taroudant. 

Quelles sont les causes de ces change- 
ments? Est-ce que les pluies sont moins 
abondantes et re*gulieres qu'autrefois? Cela 

8. 
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estpeu probable, carles annees de sScheresse 
absolue arrivaient pe>iodiquement autrefois 
comrne aujourd'hui, environ tous les huit 

ans. 

■ f 

Mais si, selon toute apparence, la lame 
d'eau qui tombe chaque annee au Maroc est 
la meme qu'autrefois, la repartition des eaux 
pluviales, par les terres des versants, a bien 
change^ et il est certain que le d^boisement 
est la cause efficiente de la situation actuelle 
du pays. 

La destruction des forets, qui s'est op&ree 
d'une faeon permanente depuis cinq siecles, 
continue encore de nos jours en tout point 
dans le pays. Pour faire du charbon, pour 
avoir une miserable r^colte de cdr^ales, les 
Arabes d£truisent toute espeee d'arbres ou 
d'arbrisseaux; ils arrachent toutes les brous- 
sailles on plantes qui servent a fixer les terres 
sur les pentes, Aussi les eaux d'hiver qui 
tombent par averse sur ces terres sans lien 
ni consistance, au lieu de filtrer, de suivre 



UN EMPIRE QUI CROULE. 



139 



un cours sinueux, de pen<5lrer dans des terres 
fixees par la v6g6tation, et d'alimenter ainsi 
les sources en toute saison, vont aujourd'hui 
brusquementau thalweg par la ligne de plus 
grande pente, ravinent lescoteaux, se reunis- 
sent en masse, et y gagnent alors une force 
vive que rien ne peut arreter. 

Ces eaux sauvages, dontSurrell et Cezanne 
ont si bien 6ludi6 la marche dans leur bel 
ouvrage sur les torrents des Alpes, deter- 
minent des crues intenses et court es. Si 
autrefois la goutte depluie, qui peneHrait par 
lesracines dans Tin Idrieur des terres, mcttait 
un mois pour arriver au me'at de la source, 
aujourd'hui, e'est en quelques heures qu'elle 
parcourt le m&me chemin. 

D'autre part, cet accroissement des crues 
d'hiver a amene dans les rivieres des quan- 
tity enormes de limon et de sable qui, plus 
nomb reuses qu' autrefois, ont dd terming l'en- 
sablement total de la plupart des barres. 

L'equilibre qui existail entre les apports 
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des rivieres et les transports au large par 
les couranls maritimes a ete rompu, du 
fait du deboisement con tin u. La somme des 
apports ayant augmente dans une propor- 
tion considerable, l'exces s'est depose* a la 
barre etFa rendue cornpletement infranchis- 
sable au plus petit voilier qui, avec les 
memes dimensions, y avait acces autre- 
fois. 



D ailleurs, ce que Ton voit sur le littoral, 
c'est que ce sont justement les deux plus 
pelites rivieres, le Khos et ie Bou Regreg, qui 
permettent encore Ten tree des bateaux a 
Larache et a Rabat. 

Cela peut tenir a ce que leurs bassins 
respectifs, quoique d6bois6s en partie, sont 
d'une superficie bcaucoup plus faible que les 
deux grands bassins du Sous et de I'Omm-el- 
Rbiah, et par consequent ces deux arteres 
charrient en hiver des volumes d'eau beau- 
coup moindres, et, par suite, des troubles 
beaucoup moins considerables que les cou- 
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rants maritiines peuvent encore entrain er au 



1 



arge 



La disparition ties maraiss'explique parle 
comblement des depressions, par des eaux 
beaucoup plus limoneuses, par Faccroisse- 
raent de Tdvaporation sur un terrain sans 
arbres, par la diminution des sources et de 
leurs debits. 

Ces memes causes expliquent aussi l'ab- 
sence des lions et des elephants. 



XXVII! 



L UTILISATION DES FLEUVES DU MAROC. 



Au point de vue pratique, que pourrait-on 
faire et que devrait-on faire pour r£m6dier 
a cet 6tat des torrents? 

Penser a reboiser ou m£me a gazonner 
toutes les montagnes du Maroc serait une 
idee impraticable, £tant donne" le caractere 
des habitants et surtout l'impe'ritie du gou- 
vernement. II y auraitlieun^anmoinsd'ame'- 
liorer la situation actuelle du pays dans les 
limites que comporlent l'esprit de routine et 
la haine du progres qui dominent dans les 
couseilsdu gouvernement marocain. 

Le Maroc doit a l'Atlas une certaine r6gu- 
larit6 dans le regime de ses fleuves. Cette 
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grande chaine qui se d^veloppe en Tunisie 
et en Algerie vient s'epanouir au Maroc dans 
la direction du nord-est au sud-ouest. Elle 
court de Test du Tadla jusqu'a Agadir au 
cap Guer, envoyant diffe>entes cordilleres 
vers l'Ocean et divers rameaux vers le nord, 
dont le plus important est celui (jui, s6pa- 
rant les vallees du Sebou et de la Moulouia 
vient former le Rif, 

Les altitudes de ces hauts sommets qui 
oscillent entre deux, mille cinq cents et trois 
mille cinq cents metres permettent aux pluies 
d'hiver de se fixer sous forme de neige sur 
ses cimes, qui la rendent pendant V6t6 aux 
diverses rivieres qui en decoulent. 

Si done tous les cours d'eau du Maroc 
sont dufaitdu deboisement a regime torren- 
tial, e'est-a-dire que le rapport existant entre 
les volumes d'eau debites en et6 et ceux 
d6bit£s en hiver est tres-faible. Plusieurs 
d'entre eux conservent neanmoins, au mo- 
ment des secheresses estivales, des debits fort 



i 



111 



UN EMPIRE QUI CROULE. 



interessants et qui m^riteraient d'etre utilises. 

Pour se rendre compte du regime des 
grands fleuves du Maroc, il est bon d'en 
eludier un en derail, le Sebou, et d'en faire 
une rnonographie aussi exacte que possible. 

Le Sebou, le Subur des anciens, prend 
naissance au Djebel des Beni Azrar, dans 
T Atlas central, a environ quatre journe'es do 
Fez. II descend pres de cette ville, qu'il 
laisse a 5 kilometres de sa rive gauche, se 
grossit successivement des eaux des Oueds 
Yenahoun, Ouerra, Beht, forme 1' immense 
plaine d'alluvions des Beni Hassen, apres 
avoir coup6 les massifs du Selfat, des Djebels 
Zala el Trale, et va sejeterdans J'Oc<5an pres 
de Meh6dia. 

Son parcours est d'environ 550 kilometres 
se repartissant de la fagon suivante : 330 de 
Fez a la mer et 220 de Fez a ses sources. La 
pente qui est a Fez de 1 metre par kilometre 
n'est plus que de0",10 quand lefleuvearrive 
dans sa plaine d'alluvion. 
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Les largeurs du Sebou, en temps de crue 
moyenne, sont a Fez de 74 metres, au gue* 
des Ouled Abbassi, sur La route de Tanger, 
de 135 metres, eta son embouchure de 300. 
La vitesse du filet median, en moyenne de 
I", 50, peut aller jusqu'a 3 metres en temps 
de crue forte. La hauteur d'eau peut varier 
de ra ,80 a T^tiage jusqu'a 6 metres, au 
moment de la fonte des neiges. 

Le regime du Sebou comprend dans la 
p^riode hivernale, depuis le mois de novem- 
brejusqu'au moisd'avril, des crues moyennes 
de quatre cents metres cubes a la seconde, 
melees de crues fortes de quatre a cinq jours, 
suivant les annees, et pouvan t donner un debit 
de deux mille metres cubes a la seconde, 

A partir du mois d'avril jusqu'au mois 
d'octobre, le debit du Sebou diminue progres- 
sivement et arrive a n'&re plus que de 
quaranle metres cubes a la seconde, fin 
septembre, chiffre que Ton peut considerer 
comme celui de son eliage ou debit minimum. 

9 
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Son regime participe evidemment du plus 
ou moins de pluie qui tombe dans l'ann^e ; 
mais son bassin d'alimentation est tellement 
grand, il estde pres de trois millions d'hec- 
tares, les cimes neigeuses qui alimentent ses 
sources ont de telles altitudes, que le Sebou 
ne tarit jamais, et les annees de secheresse 
absolue, son debit, quoique diminuant dans 
une notable proportion , ne s'annule pas coin- 
pletement. 

De plus, ces eaux sont tres-limoneuses en 
hiver. Ces millions de metres cubes d'eau, 
ces millions de metres cubes de limon qui 
vont chaque jour a la mer sans avoir produit 
leur effet utile, frappent Evidemment tout 
esprit qui se rend compte du prix de I'eau en 
Afrique. 

Aucun travail sdrieux n'a 6t6 fait pour 
ramSnagemenl des eaux du Sebou. L'utilisa- 
tion pourtant en serait facile, I'eHablissement 
du barrage se ferait sur le revers de la mon- 
tagne de Selfat vers la cole quatre-vingts 
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environ. Ces collines pierreuses fourniraient 
les materiaux n^cessaires a la construction 
du barrage qui aurait pour but de fixer a 
une altitude constante la hauteur du plan 
d'eau dans la riviere. 

Deux canaux s'en d&acheraient, courant 
parallelement au fleuve, et apres 10 kilome- 
tres environ, seraient au niveau des plaines a 
arroser chez les BeniHassen et dans le Rharb, 
et fourniraient l'eau necessaire aux besoins 
des cultures. 

La richesse des terres de la plaine des 
Beni Hassen formed aux 6poques g^ologiques 
anterieures par les alluvions s^culaires du 
Sebou, l'importance des debits de cette 
grande artere, ces divers elements devaient 
me faire mentionner ce travail dont Texecu- 
tion pourrait &tre considered comme une 
restauration de la vie agricole du pays. 

L'utilisation des eaux du Sebou pour la 
navigation pourrait egalement 6tre fort digne 
d'inte>et. 
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Mdh6dia, l'ancienne Thymiatere, qui se 
trouve a l'embouchure du Sebou sur la rive 
gauche, formait un des ports les plus floris- 
sants de l'Empire des Almohades ; elle est 
depuis pres d'un siecle fermee au commerce. 
Apres les sondages quej'ai pu effectuerau 
mois d'aout dans la partie basse du fleuve, 
j'ai trouve" trois metres a la barre ; quelle est 
lahauteuren hiver? Probablementbeaucoup 
moindre a cause des dep6ts de limon, Mais 
n£anmoins les bateaux de faible tonnage 
pourraient encore y entrer, car, au dire des 
Arabes, la passe y serai t plus facile qu'a 
Rabat. C'est ainsi qu'il y a deux ans, un 
bateau portugais de deux, cents tonneaux est 
venu aborder a M6h£dia, croyant etre sur la 
riviere de Rabat, et a pass6 la barre sans 
difficult^. 

Sur les cinquante derniers kilometres de 
soncours jusqu'au Sok-el-Hadd, le Sebou se- 
rait navigable en toute saison. Pendant la 
p£riode hivernale seu lenient le Sebou serai t 
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navigable jusqu'a Fez. II ne s*y trouve ni 
courants, nirapides, ni barrages naturels ou 
artificiels qui empecheraient la navigation 
pour des petits vapeurs d'un faible tirant 
d'eau. 

Dans son cours supeYieur, en amont de Fez, 
toujours dans le regime hivernal, il serait 
flottable, et pourrait servir au transport des 
bois de genevriers qui sont en grande quan- 
tity a ses sources. 

Le Sebou bien amenage pourrait ainsi 
en rich ir les provinces voisines. D'autres 
rivieres au Ma roc, telles que l'Omnvcl-Rbiah, 
la Moulouia, me>iteraient des travaux de 
captation et d'amenagement qui pourraient 
changer de fond en comble la face du pays. 

Pour s'en rendre compte, on n'a qu'a voir 
les rares endroits, dans la plaine de Serrha- 
gena en particulier, ou la pente enorme de 
la riviere qui la traverse, le Tecaout, a faci- 
lity aux Arabes l'ulilisation de ces eaux. 
I Toute la vie est concentric pres des ca- 
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naux cTarrosage, et dans cette magnifique 
huerta le moindre fellah a un carre" de lu- 
zerne, un petit bois d'oliviers et des champs 
sem6s en ce>e*ales parfaitement arrose^s et 
d'un rapport des plus se>ieux. 

Ces travaux seraient a developper et a 
agrandirdansrinteretge"ne>al du pays, pour 
tirer parti de celte source de richesse '. 



1 Voir, pour plus de details, 1'etude du regime des 
grands fleuves marocains a la note A de cetouvrage. 




XXIX 



L AMOUR PATERNEL CHEZ LES ARABES. 



A mon arrived au douar du cheick El- 
Majoubi sur la route d'Agadir, un vieillard 
vint a moi me demandant justice. Tl s'arra- 
chait les cheveux et paraissait en proie a la 
plus sombre tristesse. Son fils Embarck-Ben- 
Brahim avait 6t6 hie" dans des conditions 
particulierement malheureuses dont le pere 
me fit le r6cit. 

Embarck etait 1'amant d'une des deux 
femmes de Mohamed - Ben -Hassein, riche 
commercant des environs. Mohamed 6tant 
alle" a Mogador pour ses affaires avait laisse* 
la direction de sa maison a son frere Salah. 
La seconde femme de Mohamed, par jalousie 
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ou pour tout autre motif, prevint Salah et 
lui dit qu'en venant a minuit nar-el-kh£mis 
(le jeudi), il pourrail dans la propre maison 
de son frere constater 1'adultere. 

Salah arrivant a minuit surprit les deux 
coupables, les attacba et alia demander aux 
gens de la tribu le sort qu'il devait leur faire. 
Apres bien des discussions, on decida d'aller 
trouver le pere de la femme attached et de 
s'en rapporter a ses conseils. Celui-ci, sans 
h^siter, dit aussit6t qu'il fallait tuer et sa 
fille et son amant sans plus tarder. 

Salah arriva a quatre heures du matin 
dans la chambre et tua les deux victimes : 
l'homme avec son fusil, la femme avec son 
poignard, et s'enfuit aussitot dans la mon- 
tagne des Glaoui. 

Ce drame venait de se passer il y avait 
trois jours a peine, le pere d\Embarck r£cla- 
mait justice, disant que si toutes les lois 
divines et hnmaines aulorisaient le mari a 
venger lui-meme son honneur, aucune n'en- 
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gageait les beaux-frcres a s'occuper des 
affaires de leur belle-soeur, et la-dessus force 
lamentations. 

Je me lus devant line douleur aussi poi- 
gnante, dans ces circonstances les consola- 
tions ne pouvant 6lre que banales et inutiles. 

Embarck etait son fils bien-aime', la joie 
de son age mur, Fespoir de sa vieillesse, et 
en Ie perdant il avait tout perdu. 

Je revins quinze jours apres dans la meme 
locality, et ce pere infortunl, que j'avais 
laisse" en proie a la plus amere tristesse, vint 
a moi en titubant, il no pensait ni a son fils 
bien-aim£, ni a la vengeance, ni a autre 
chose qu'au raki dont il avait une bouleille 
pleine entre les mains. 

Je demandais au cheick le mot de l'6nigme, 
il 6tait bien simple : la famille du meurtrier 
avait donne* trois cents francs au pere d'Em- 
barck, et ce prix du sang du fils avait s6che 
les larmes du pere. ♦ 



y. 
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UN JOUR DE MARC HE. 



1 Les tentes sont levdes, pliees et chargers 
sur les mulcts qui se pn?parent comme leur 
maitre a parcourir un nouveau coin du 
Maroc. Ma petite caravane se met en marche 
an lever du soleil. 

En Tunisie, line colline nue, une kobba 
blanche, un palmier isoI£, forment par leur 
ensemble un beau paysage; ce je ne sais 
quoi, qui est la vie chez les homines, une 
intensity de couleur chez les objets inanim6s 
se detache a chaque pas du moindre grain 
de sable, du plus petit olivier que Ton peut 
voir dans la campagne tunisienne. 

Au Maroc au contraire, en exceptant 
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Tanger et la zone de la M£diterran£e, dans 
l'intlrieur du pays, sur les bords de TOce'an, 
les couleurs sont plus ternes et le ciel moins 
pur. Beau coup de deceptions, du cote* de la 
belle nature, attendent le voyageur au Maroc, 
qui est richement dote*, mais qui n'est pas un 
beau pays. 

On se console par une observation plus 
attentive des habitants de cet Empire. 

Le Marocain est travai I leur ; il ne craint 
pas pour gagner un bon salaire de franchir 
uu espace de mille kilometres. Je rencontrais 
sur mon chemin des hommes de tout age, 
ayant une chemise pour v&tement, un baton 
pour arme, qui pieds nus et t&te decouverte 
se rendaient en Algerie dans ce modesle 
appareil pour travailler aux chemins de fer 
ou dans les fermes. 

lis restent ainsi dans la province d'Oran 
un an, deux ans et quelquefois plus, et re- 
viennent avec quelques centaines de francs 
dans leur pays natal, auTafilet, dans leSous, 
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dans le Drah, ou ilsachelont un morceau de 
terre et quelquesoliviers, et ou souvent, pre- 
nant pour exemple leur glorieux Maitre, le 
Sultan, ils se contentent d'enfouir leur petit 
p£cule sans vouloir y toucher jamais. 

Ils s'associentquelquefois, etde cette union 
d'int£ret naissent des discussions sans fin. 
On me citait ce trait de deux freres de M6- 
quinez, Ahmed et Ibrahim, qui, revenus de 
Tlemcen avec quatre cents francs, le fruit 
de leurs Economies communes, avaient d£- 
pos6 cette somme sous terre dans la cam- 
pagne aux environs de M6quinez. 

Ahmed, un jour, vient tout en larmes dire 
au cadi que leur tremor avait disparu. II 
soupconnait son frere d'avoir commis le vol, 
car celui-ci ne manifestait aucune tristesse 
de 1'enlevement des quatre cents francs. 

Ibrahim proteste de son innocence; n£an- 
moins, devant les instances de son frere, il 
finit par dire au cadi : « Ce n'est pas moi 
qui ai vol£, mais pourtant si mon frere Ahmed 
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jure en ta presence dans la kobba d'un ma- 
rabout v6n£re* que c'est moi, Ibrahim, qui 
ai vole\ ce seraalors bien veYitablemenl moi, 
et je rendrai l'argent. » 

Le magistral qui devait avoir sa part de 
benefice consent a tenter l'6preuve, et il 
accompagne les deux freres dans la kobba de 
Sidi-Ben-Aissa. La, Ahmed jure, par la barbe 
du saint, que c'est son frere Ibrahim qui a 
vole' l'argent, el au sortir de la kobba, 
Ibrahim alors convaincu a rendu les quatre 
cents francs, mais il a toujours preHendu 
depuis lors que le marabout eHait un mau- 
vais juge. 

Plus de mille ouvriers marocains etaient 
partis pour le Senegal il y a peu d'ann^es 
pour I'eHablissement du chemin de fer de 
Dakar a Saint-Louis. II est probable que 
les Marocains seront un jour les Chinois de 
TAfrique ; leurs quality dominantes, la so- 
bri^td, la douceur, la force musculaire et 
Inaptitude au travail, les faisant pre76rer sur 
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tons les cbantiers anx Arabes cTAIg^rie et 
de Tunisie, plus mous ou plus paresseux. 

Les Marocains ne reviennent pas toujours 
au village natal ; ils sont souvent assassines 
sur le chemin au retour, quand ils ont les 
poches pleines, et m6me au depart quand ils 
ont les pocbes vides, uniqncment pour &tre 
d6pouill6s de leur miserable chemise. Aucun 
he>itier ne va r^clamer, et Ton se contente 
de dire : k C'etait 6crit. » 

Je voyais sur la route des buttes de cail- 
loux auxquelles mes muletiers ajoutaient 
religieusement cbaque fois une nouvelle 
pierre, c'etait sur remplacement ou avait 
&t6 commis un meurtre deux ans, deux mois 
ou deux jours auparavant. Et ce petit travail 
pieux constituait pour mes hommes une dis- 
traction; ils £tablissaient le compte des mo- 
numents expiatoires vus dans la matinee. 
Ils sont arrives une fois jusqu'a treize; ce 
jour-la nous avons marcbe' plus vite. Ce 
passe-temps nous conduisait au dejeuner. 
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La grosse question alors 6tait celle du 
figuier. Cet arbre qui a rendu autrefois de si 
grands services a la morale, rend encore a 
Theure actuelle au voyageur des services 
d'un (out autre ordre, maisqui n'en sont pas 
moins pr£cieux. 

Le figuier permet de prendre a l'abri du 
soleil, sous son ombrage frais, le repas du 
midi. Apres ce modeste repas compose inva- 
riablement d'ceufs durs et de poulet froid, 
on se remettait en mouvement sur les indi- 
cations d'un guide improvise. Ces indications 
etaient loujours des plus vagues, les Arabes 
ne sachant jamais ni le nombre approxi- 
matif de milles, ni celui des heures n£ces- 
saires. 

lis me disaient : « Tu te tourneras vers 
Test, tu franchiras une foret de lentisques, 
tu arriveras vers un puits ou il y a beaucoup 
de corbeaux, et a trois petites heures d'ici 
tu entreras dans la casbah du caid Scha- 
faoui. h 
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J'entrais le soir, apres sixheuresde marche 
direction franchement nord, dans la casbah 
du cheick Hadj-Ali, sans avoir vu ni l'aile 
d'un corbeau ni la feuille d'un lenlisque. 
En Europe on a quatre points cardinaux, au 
Maroc il y en a deux seulement, Test et 
Fouest, le nord et le sud faisant indistincte- 
ment partiedes directions ou le soleil se leve 
et se couche. 

Une de mes distractions quand il faisait 
chaud £tait d'agiter un thermometre-fronde 
et de mesurer ainsi avec precision le degre" 
de mes souffrances, 

Je me souviens, un jour de siroco en juil- 
let, j'agitais le thermomelre fi£vreusement, 
il s'obstinait a marquer 40* a l'ombre avec 
une fixity d^sespdranle. Un Arabe passe a 
moitie' nu; il avait la figure surchauffee par 
une longue course et par le soleil. JI me de- 
mande a quel degr6 on est arrive : « On est 
au quarantieme, lui dis-je, pouraujourd'hui, 
mais on peut monter jusqu'a cent. — II fait 
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alors presque froid, fait mon indigene, puis- 
que nous ne sommes pas encore au milieu. » 
Et la-dessus il remet son burnous, heureux 
d'avoir pu consulter la science une fois dans 
sa vie. 

Une autre distraction, mais cette fois plus 
dangereuse, 6tait la traversee des rivieres : 
quaud j'arrivais a un torrent, invariablement 
la veille ou le matin, un ane, deux Juifs et 
un schenff avaient 6te* enlev^s par les eaux. 
Au reste, ce que me disaient les Arabes se 
realisait quelquefois, d'apres ce que j'ai pu 
conslater moi-meme. 

Un jour, en traversant FOued-El-Hadar qui 
alimente la Merjah de Sidi Bou-Salem, la 
fonte des neiges au mois d'avril avail fait 
grossir la riviere qui n'etait plus gu£able. 
J'avais effectue" assez heureusement la tra- 
versee de la riviere sur une petite barque 
tout en herbages remorquee par deux tri- 
tons d'ebene, lorsque fentendsun cri d£ses- 
p^re" : « Nouss franc, nouss franc, un demi- 
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franc, un demi-franc. » Je me retourne et 
je vois a une centaine de metres quelque 
chose de bleu et noir qui allait a la derive. 
Les Arabes faisaient des paris pour savoir 
dans combien de temps l'objet en question 
parviendrait a la mer. Un d'eux dit que Ie 
Juif y arriverait dans une heure. « Quoi, lui 
dis-je, c'est un Juif? — Oui, c'est un Juif 
qui n'a pas voulu nousdonner un demi-franc 
pour traverser la riviere, et mal lui en a pris. 
— Sauvez-le done! — Nous voulons deux 
francs, et il ne veut nous donner que dix 
sous. — Vous les aurez. La vie d'un homrae 
vaut bien quarante sous. » Et aussi(6t deux 
negres se jettent a la nage el ramenent le 
pauvre Juif a moitie evanoui. 

II avait voulu traverser la riviere sans 
barque, et ses forces qui n'elaient pas a la 
hauteur de son esprit d^conomie 1'avaient 
trahi,et il auraitet^ noye infailliblementsans 
1'aide des negres. 

Ceux-ci, le voyant dans une position cri- 
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tique, lui demandaient deux francs pour lui 
preter main-forte, et le Juif avait trouve* en- 
core assez de force pour protester et pour 
proposer simplement : « Nouss franc », le 
dernier cri que j'avais entendu. II donna ce 
qu'il avait promis, et je compl^tai la somrae 
due a ses sauveurs. 

Ces divers incidents permettaient d'ar- 
river sans trop d'ennui au campement dn 
soir dans un village ou dans une casbah. 

La casbah est une sorle de forleresse a 
murs eleves en pis<5, avec une seule grande 
porte qu'on ferme le soir pour mettre le 
village a 1'abri des pillards. Dans cette en- 
ceinte sc trouventla maisondu gouverneur, 
une dizaine de gourbis pour les Arabes, 
deux ou Irois boutiques de marchands juifs, 
beaucoup de salet6, peu d'eau et jamais 
d'arbres. 

Quand je franchissais apres le coucher 
du soleil le seuil de la casbah, je pensais 
aux plus modestes auberges de France que 
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j'aurais 6te" bien heureux de relrouver dans 
1'interieur du Maroc. II y a d'excellents hotels 
a Tanger, mais dans tout le reste de cet Empire 
plus grand que la France, on ne rencontre 
pas le moindre fondouck en usage en Tu- 
nisie. 

On arrive ext£nu£, les membres endoloris, 
la t£le en feu, l'estomac en souffrance; on a 
pour se reposer et pour se nourrir a recevoir 
toutes les salutations des indigenes. — Com- 
ment vas-tu? Vas-tu tout a fait bien? — Com- 
va ta tete? Comment vas-tu? etc. — Et a 
mon tour il me fallait demander a mon inter- 
locuteur des nouvelles de sa sant£, de son 
ceil, de sa tete et de sa famille d'une facon 
discrete, et il ne pensait jamais a me deman- 
der comment allait mon estomac. 

Apres ces ^changes de polilesse, on pro- 
nongait les paroles sacre'es de 1' hospitality : 
Meraba bik, « Que l'ampleur soit avec toi » . 
Apres ces paroles, j'elais certain que pas un 
cheveu ne tomberaitde ma tete, et qu'au 
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bout de deux ou trois heures on in'appor- 
lerait la monna. 

Quand on va chez un Arabe de distinction, 
on doit suivant les regies musulmanes rester 
chez lui pendant trois jours : le premier est 
consacre" a se saluer, le second a manger, le 
iroisieme a boire du the\ On se quitle alors 
satisfait des deux cot6s. 

N'ayant que quelques heures a passer 
chez eux, ils me harcelaient de questions 
sur moi et les miens, sur les productions de 
mon pays. Ils tenaient a savoir s'il y avait en 
France des chevaux, des femmes, du 




des vaches comme chez eux; d'ou venait 
notre fortune; si chaque Francais n'etait 
pas proprietaire d'une mine d'or. 



Un soir, un derviche, un pauvre negre du 
Drah qui allait au Hadj, c'est-a-dire qui 
allait faire son pelerinage a la Mecque, dans 
la crainte d'etre gene par les brouil lards qui 
l'empecheraient de distinguer sa route, me 
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pria de lui donner ma boussole qui pour- 
rait lui servir tous les jours de Tann6e a 
s'orienter vers TArabie. 

J'accedai a sa demande, a condition qu'il 
laisserait cette boussole, comme souvenir, 
dans le temple de la Kaaba a la Mecque, ou 
elle est sans doule a cette heure. 



XXXI 



UiNE AVENTUUE DANS LE SOUS 



Chaque par tie du monde a son Perou. Le 
Sous est le P£rou du Maroc. 

Des mon arrivee a Tanger, on me parla 
des mines de cuivre du Sous l ; des nom- 
breux voyageurs qui 6taient allds a Tarou- 
dant, capitale de cette province; de ceux en 
plus petit nombre qui en £taient revenus; 
d'un consul d'Espagne et d'un Portugais 
qui y 6taient restes prisonniers, le premier 
deux ans, le second six mois ; le consul 6lait 
revenu maigre, le Portugais tres-gras, car ce 
dernier s'6tait nourri de l'orge des chevaux 

1 Voir la note D, relative a. la mission du capitaine 
Roberton, a la fin de 1'ouYrage. 
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qu'ildevaitsoigner; deuxAllemandsyavaient 
ete* assassines ; enfin Jonas lui-meme, suivant 
une tradition arabe, y aurait aborde' autrefois. 

Tous ces details m'avaient fortement attire" 
du cot6 du Sous. Aussi , partout sur mon 
chemin, a Fez, a Maroc, dans les villes du 
littoral, je cherchais aupres des pachas des 
renseignernenls prdcis sur cetle province 
pour pouvoir m'y rendre sur ma mule, 
puisque je n'avais pas de baleine a ma dis- 
position. 

Le Sous s'etend entre TAllas et le Sahara; 
il a cinquante lieues de cotes environ au 
sud d'Agadir, avec une profondeur moyenne 
de vingt-cinq lieues. On y travaille beau- 
coup le cuivre. 

Cette province est traversee par plusieurs 
rivieres : l'Oued Sous, l'Oued Ouelras, TOued 
Asaka. 

Les eaux de l'Oued Sous autrefois 6taient 
captees en totality pour les irrigations de la 
canne a sucre, cette culture 6tant, au dire 
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de L£on I'Africain, tres-r£pandue dans le 
Sous, qui etait le grand raarche* des sucres 
pour le Ma roc et le Soudan. 

Les change men ts considerables qui se 
sont produils dans le regime des rivieres 
y ont mis fin. Actuellement on n'y cultive 
plus que les cereales, les oliviers et les 
amandiers. 

Le Sous etait autrefois ind^pendant, il 
est actuellement de fait sous l'aulorite' de 
l'empereur Moula Hacen, qui a voulu rat- 
tacher ce fleuron a sa couronne, et qui 
depuis plusieurs anndes y fait une active 
propagande scherifienne. 

II y place des gouverneurs, y construit 
une ville fortifiee, Tizenit, y entretient la 
Malla, ou arm6e du Sud, et il voudrait tirer 
parti des richesses minieres du Sous, bien 
entendu sans Taide ou la presence des 
Europeans. 

II y a defense absolue a tout ce qui porte 
chapeau de p6n6trer dans le Sous. On 

10 
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m'avait prSvenu ; les Arabes m'avaient 
engage" a y aller, habillS en Juif; les Juifs 
m'avaient engage" a y aller, habille" en 
musulman • les Europeens m'avaient engag6 
a ne pas y aller du tout. 

Je tins bon et parti's, sans gandourah ni 
burnous, un beau matin de Mogador avec 
des vetements de Chretien. J'avais avec moi 
un cuisinier, deux muletiers, un drogman 
Chelloh. 

Dans le Sous, comme dans les montagnes 
de l'Atlas, on parle surtout le chellob, langue 
des populations primitives du pays, et qui 
differe totalement de Farabe, langue parl^e 
par les envahisseurs. 

Apres quatre jours de marche, nous arri- 
vons a Agadir. Dans cette route assez mau- 
vaise, qui traverse des forets de thuyas et 
de lentisques, j'eus l'occasion de voir au 
milieu des rochers qui forment le cap Guer, 
terminaison extreme du Grand Atlas, un 
travail assez curieux de la mer. Elle y a 
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forme de nombreuses criques qui, sous 
Taction des marges et des tempetes, vont 
en s'agrandissant de jour en jour, faisant 
avancer ainsi dans les lerres le domaine 
maritime. 

Agadir est pres de lamer, c'esl un chateau 
blanc qui domine une colline elev^e. Ses 
remparts sont a pic sur les rochers. Cette 
bourgade, habitue par quatre cents Arabes 
des plus mis^rables, a pour chef un khalifa, le 
fils du pacha de xMogador. 
I J'ai trouve" sur les remparts d'Agadir deux 
canons portugais portant 1'inscriplion sui- 
vante : Maria et Petrus 111 reges t avec 
1'ecusson du Portugal et le millesime 1782. 
Au-dessus de la porte d'entr£e de la ville se 
trouve rembleme du Sacr6-Cceur surmonle" 
d'une croix avec les deux leltres S. C. 

Au pied d'Agadir, au bord de la mer, est 
le village de Fonti, habite par des pecheurs. 
Le poisson est en effet tres-abondant sur 
toute cette cdle, ou j'ai pu acheter pour 
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cinquante centimes un panier de dorades et 
de rougets. 

Agadir est la porte du Sous, j'avats hate 
de [ranch ir ce dernier seuil. Je raontrai au 
Khalifa ma lettre du Sultan, lettre qui m'au- 
torisait a parcourir les provinces soumises 
et me recommandait aux cauls de Son Al- 

Apres lecture, le Khalifa me felicita 
de ce pr^cieux document que je devais a 
l'obligeance de notre ministre au Maroc, 
M. Fe>aud. II ajouta que celte lettre donnail 
aux agents du gouvernemenL des instructions 
tres-pr6cises, et que le Sous 6tant soumis 
effeclivement au scheriff Moula Hacen, je 
pourrais faire une visile ddtaill£e de cette 
province, et me rendre avec toute facilile a 
Taroudant, ville interessanle, distante de 
cinquante kilometres environ. 

Le Khalifa me fit accompagner aussitot 
chez le caul Hadj Ahmed, le premier caid du 
Sous, qui habile les bords de la riviere au 
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milieu d'une Kabylie puissante eMoignde de 

m 

trois petites lieues d'Agadir. 

En route je Irouvai nn malheureux, un 
derviche, couch £ de tout son long pres d'une 
fontaine; il me tendit la main, j'y ddposai 
une l£gere aumdne, et comme remerclment 
il prononca ce versetdu Goran : L'homme est 
mieux assis que debout, couche" qu'assis... 
mort que couche\ 

Je rdflechissais encore au sens des paroles 
du derviche, lorsque j'arrivais chez le cai'd 
Hadj Ahmed. Ce gouverneur m'accueillit 
fort mal, je tombais en plein Rhamadan, il 
sortait de la Mosquee avec une centaine 
de musulmans. Le Cai'd, sans vouloir rien 
entendre, comme s'il avait 6t6 prgvenu de 
mon arrived, me dit que le Sous n'etait pas 
ouvert aux chreHiens, qu'il avait des ordres 
formcls du Sultan de n'y laisser entrer per- 
sonne, pas plus tard que ce matin trois musul- 
mans ayant etc" tu£s sur le chemin de Tarou- 
dant. 



10. 
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Je lui montrai la lettre du Sultan, il en 
eontesta le sens qui etait pourlant si net, et 
qui avait 6te" trouve* lei par tous les autres 
eai'ds. II fit des reproches a mes hommes 
d'avoir suivi un chretien, et tous les gens 
du village commengaient a nous injurier et 
a nous en tourer. 

Je leur imposai silence, signifiai au Caid 
Vordre de fa ire monler noes tentes, et lui 
exprimai pour la derniere fois mon d£sir 
d'aller a Taroudanl, lui ajoutant que s'il ne 
voulait pas m*y faire conduire, je saurais 
avec ma boussole en trouver le cliemin tout 
seul ; que s'il y avait des dangers a courir, je 
saurais les braver, etqu'il £tait specialement 
mentionne" dans la lettre du Sultan de ne 
m'arreter en aucun cas partout ou je vou- 
drais aller. 

LeCai'dfitdressermoncampementau milieu 
du village, je dinai et me couchai aprcs avoir 
dit a mes muletiers de se preparer a partir le 
iendemain matin a l'aube pour Taroudant. 
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Je ne pouvais fermer Tocil, les Arabes fai- 
santun vacarme infernal, mangeantbruyam- 
raent toute la nuit pour r^parer le jeune de 
la journ£e et se tenir pret au jeune du len- 
demain. 

J'eHais dans un demi-sommeil Iorsque 
j'entendis le frolement d'une ombre du 
c6te de la porle de la lente. Je crie : « Qui 
vive? » — L'ombre me r£pond : « Scheriff 
Yusef. » — Le nom de cet honorable musul- 
man m'etait totalement inconnu. Je me leve 
et je me trouve en presence d'un solide gail- 
lard, robuste et bien bali, qui yenait me 
demander un aphrodisiaqne. II etait deux 
fois bigame. Je lui reponds que je ne veux 
pas lui donner ces sortes de remedes, et que 
je ne peux pas lui en donner, car je n'en ai 
pas, 11 se retire en me regardant du mau- 
vais 




M'en remettanl a la Providence pour le 
lendemain, je m'endormis, pensant non 
sans une certaine Amotion que cetle pre- 
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miere nuil dans le Sous pouvait 6tre la der- 
niere de ma vie. 

Les premieres lueurs du soleil dissipent le 
dernier couscoussou, on se leve, on plie les 
tentes, et a cinq heures je me trouvais a la 
porte du caid Hadj Ahmed, lui annongant 
mon depart pour Taroudant. II me dit : 
« Bien. » II prend copie de ma lettre, et 
ajoute qu'il me donnera une escorte de 
gens surs pour me rendre a Taroudant, et 
me presente le chef de cetle escorte dont il 
me vantela fidelite' rc'etait le scheriff Yusef 
qui me regardait toujours du mauvais ceil. 

Nous quitlons le village, on nous voit 
partir sans mot dire. Yusef en t£le, a cheval, 
ayant fusil, pistolet, poignard, sabre, poire 
a poudre. Trois autres spadassins dgalement 
bien £quip6s faisaient partie de Tescorte. 

Je ne pus m'empecher d'dtablir par la 
pensee une comparaison tout a leur avan- 
tage entre leur armement et le mien. Je 
n'avais qu'un petit revolver de poche avec 
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lequel on manque a dix pas et un eouteau 
de cuisine qui servaita egorger les agneaux. 
J'avais emporte le revolver pour effrayerles 
chiens des Douars. Je n'avais pas voulu 
d'autres armes, de m^me que je n'avais 
voulu porter sur moi aucun argent pour 
Sviter tout motif de vol et par suite 
d'assassinat. 

Nous cheminions depuis une heure dans 
une traverse qui mene a la grande route 
d'Agadir a Taroudant. Le silence 6tait 
glacial; les mules elles-memes, comprenant 
qu'il allait se passer quelque chose de grave, 
marchaient sans murmurer. 

Tout a coup je vois le sch6riff Yusef 
changer de direction et piquer droit vers 
Agadir. — Ou vas-tu ? lui dis-je. — A 
Agadir. — Ce n'est pas a Agadir que je 
veux aller, e'est a Taroudant. — C'est a 
Agadir que je te menerai, et de force. — De 
force? lui dis-je. — A ce moment je tourne 
ma monture pour aller demander des expli- 
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cations au Ca'i'd. Yusef alors arme son fusil et 
me metenjoue, il^tait a cinq metres environ; 
les trois autres guides se pr6cipitent sur moi, 
pistolet charge^ brandissant leurs poignards, 
me saisissent le bras, et jurant comme des 
poss6des, ils commencent a hurler comme 
des betes fauves, et a crier bien haut que le 
Sous serait Je tombeau des chrdtiens. Je ne 
r£pondis rien, je les tins a distance sans 
sortir le revolver et le couteau de cuisine qui 
etaientcote a c6teserres tranquillementdans 
les cantines, et j'ordonnai a mes hommes de 
ae rien faire. Au bout d'une petite heure, en 
vrai prisonnier, j'arrivais a Agadir surveille 
et escorted 

Je me plains imm^diatemenl au Khalifa 
de ces actes d'arbitraire et de violence dont 
j' aura is pu devenir la vie lime, et lui racon- 
tant avec precision les moindres details de 
Faventure, je lui dis en finissant : « Le princi- 
pal coupable est le scheriff Yusef, qui m'a mis 
en joue, etc. — Rien ne m'eut etonne" de sa 
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part », dit le Khalifa. Ne voyantpas le scheriff 
Yusefj je somme le Khalifa de le faire monter. 
Le Khalifa refuse, me disant que le sch^riff 
Yusef ayant lu6, il y a quelques mois, le 
propre cousin du Sultan, il ne peut le laisser 
entrer dans la ville, car il devait dans ce 
dernier cas le faire saisir et pendre, les 
ordres £tant formels a ce sujet. 

Je connus alors l'origine du mauvais ceil 
du scheriff Yusef. On m'avait donne pour 
guide et chef d'escorte un assassin... 



XXX 



II 



MAHOC ET TOMBOUCTOU 



Le royaume de Tonibouctou a 6te" a deux 
reprises differentes sous le protectorat effec- 
tif du Maroe : une premiere fois sous la 
dynastie des Almoravides vers Tan 1100, 
une seconde fois sous les Sche>iffs au dix- 
seplieme siecle, II en est aujourd'hui com- 
pleteincnt independant. 

Plusieurs sultans du Magreb avaient eom- 
pris autrefois rimmense a vantage qui resul- 
taitpour euxderoccupationdu Soudan occi- 
dental. Degrandes expeditions y avaient ele" 
dirig^es, apres lesquelles les troupes dtaient 
toujours revenues chargees de butin. 

A une 6poque Tor du Soudan afllua dans 
tout l'Empire avec une telle abondance que 
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le Sultan qui regnaitalors, le scheriff Ahmed, 
futsurnommeDehebi, a le Dore* ». 

Moule-Ismael y avait gagne egalemenl un 
tremor considerable, et il se crut assez riche 
pour oser demander en mariage une prin- 
cesse chretienne, la fille de Louis XIV et de 
mademoiselle de la Valliere. 

La politique des sultans actuels est tout 
autre. Se repliant sur eux-memes, ils ont 
laisse* 6chappcr ce vaste royaume. Ne favo- 
risant aucunement le commerce ext^rieur, ils 
ont laiss6 pen a peu s'abaisser le chiffre des 
^changes qui se faisaient autrefois avec 
Tombouclou. 

Depuis la derniere famine de 1878, en 
parliculier, depuis la creation de Caidats 
dans le Sous, I'importance des caravanes 
diminue, car les riches n£gociants du Sous 
qui avaient a peu pres monopolist ce com- 
merce sont forces de passer pour pauvres de 
peur d'etre vol6s, et par suite d ? exp£dier peu 
de marchandises au Soudan. 

11 
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Le principal article d'exportation est 
Tesclave; viennent ensuite Ies plumes 
d'autruche et la poudre d'or. On y importe 
des colonnades anglaises, du sucre francais, 
qui arrivent par Mogador, et du sel que les 
caravanes prennent en chemin dans les 
salines du Sahara. 

Les caravanes se mettent g^neralcment en 
marche au printemps. Elles partent de 1'Oued 
Noun, riviere au sud de Sous, et se dirigent 
vers Torabouctou par Tendouff et Araouan. 

Tendouff est une bourgade de deux 
mille iuusulmans, situ£e a dix jours de 
marche de Mogador et a quarante jours de 
Tornbouctou. Les chameaux appartiennent 
aux Tajakanls, tribus berberes diss^minees 
dans ie desert. Les ^changes se font a Torn- 
bouctou en nature, et les marchands viennent 
aux mois d'aout et septembre vendre dans 
les grandes foires du Sous les esclaves et les 
produits sortis du Soudan. 

La difficult^ des transports ne permet pas 
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l'exportation des produits si varies et si abon- 
dants du Niger, tels que le sesame, le riz, 
l'indigo, la canne a sucre, Une voie ferr6e 
seule, reliant Agadir et Tombouctou distants 
de quatorze cents kilometres, permettrait le 
ddveloppement d'un commerce soudanien. 
Les tribus pillardes qui se trouvent sur le 
chemin, reloignement des points d'eau, les 
mouvements de sable, consliluent malheu- 
reusement un triple obstacle pour un Trans- 
saharien quelconque, qu'il aboutisse a Alger 
ou a Agadir; le temps seulement permettra 
de r^soudre cette question, apres une etude 
plus approfondie des routes a suivre et des 
ressources qui s'y trouvent. 

Pour le moment, la plus grande partie du 
commerce de Tombouctou s'effectue par le 
S6n£gal. 

Un Anglais, M. Mackensie, repr^senlanl 
d'une societe* puissante,s'estcourugeusement 
6tabli au cap Jubi, un peu au sud de l'Oued 
Drah, dans le butde nouer des relations avec 
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les indigenes et avec Tombouctou, Le Sultan 
n'a pas vu d'un tres-bon ceil cette installation 
et a suscite* a M. Mackenzie des obstacles 
sans nombre, en defendant aux musulmans 
du Sous d'aller au cap Jubi. 









XXXIII 



L AVESIII DL MAROC 



Oui, l'Empire du Maroc croule bien, et il 
croule par ce qui est a la fois sa t£te et sa 
base, par son gouvernement compose" d'un 
Sultan ignorant et d'un Makhzen corrompu. 

Ce pays qui, sous les dynasties des Aimo- 
ravides et des Almohades, a joui d'une civili- 
sation incontestable, qui a eu ses historiens, 
ses aslronomes, ses mathematiciens, ses 
poetes, une belle architecture, un commerce 
florissant, une agriculture raisonncc, qui a 
6te* assez puissant^ pour soumettre a une 
m6me 6poque Grenade, Tlemcen et Tom- 
bouctou, ce pays se meurt. 

Se repliant sur eux-memes, s'isolant du 
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reste du monde, fermant la porte a toute 
id£e de progres, les Scheriffs qui regnent sur 
le Maroc depuis trois siecles ont amene* cet 
Empire a r&at de decomposition que Ton 
peut constater aujourd'hui. 

Le poisson pourrit par la tete, dit le pro- 
verbe russe; on peut voir la veYite" de cet 
adage sur le grand corps marocain. 

Se concentrer sur lui-meme, piller les 
sujets, arreter tout travail el toute initia- 
tive, tel est le programme du Makhzen. 

Le vice Stant en haut, il est naturel que la 
pauvrete* seule soit en bas. 

Aussi l'Empire du Maroc qui a plus de 
60 millions d'hectares, des plaines fertiles, 
de grandes rivieres, des mines importantes 
de cuivre, ne produit prcsfjue rien. Son com- 
merce est precaire, son agriculture primi- 
tive; on n'y trouve aucun chemin de fer, 
aucune route, aucun barrage, et les porlslui 
font tout a fait deTaut. 

La population, composed de cinq millions 
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d'Arabes ou Berberes et de quatre cent 
mille Juifs, est pourtant travailleuse et ne 
manque pas d'intelligence; mais faute 
d'esprit d'organisation, faute d*une direc- 
tion honnete et eclaire'e, elle est rdduite a 
la derniere misere. 

Les Arabes sont des peuples faibles qui 
ont besoin de tuteurs; ce sont des teles 
riches en imagination, mais dans lesquelles 
le manque de travail, la routine et le fata- 
lisme ont laisse" s'6tioler absolument la veri- 
table intelligence et le sens pratique, et qui 
demandent, vivant dans r obscurity, a eHre 
6clair£es par les lumieres europdennes. 

L'Europe a-l-elle dit son dernier mot sur 
ce pays qui est ases portes, pays qui, eMoigne" 
de l'Espagne de vingt kilometres seulement 
en quelques points du detroit, forme la con- 
tinuation africaine de FEurope, et qui par sa 
situation trace le grand chemin du Soudan'? 

L'Europe laissera-t-elle s ecrouler tout a 
fait cet Empire? Ne viendra-t-elle pas en 
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aide a une population opprime'e et r&Iuite 
a mourir de faim? Laissera-t-elle inexploitfes 
loutes les sources de fortune agricoles et 
minieres r£pandues a flot dans le Maroc? 

L'interet general y est en jeu, car le deve- 
loppement de la richesse publique se trouve 
momentanenient arret6 de ce c6te du globe 
par le mauvais vouloir du gouvernement 
marocain. 

Pour arriver a une solution, point n'est 
besoin pour le moment dune occupation ou 
d'un proteclorat, il faut seulement que le 
Maroc suive la regie commune, et que les 
reprdsenlants des puissances europ^ennes 
habitent la meme ville que le Sultan. 

Les charges d'affaires resident a Tan- 
ger, le Sultan habite Fez ou Maroc. II a 
pris pour delegue* a Tanger Si Bargach, 
affuble" du litre pompeux de ministre des 
affaires eHrangeres. Or, Si Bargach, ayant 
des int^rels prives a surveiller a Rabat, vient 
dans celte ville se reposer des fatigues de la 
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politique, souvent sept jours par semaine, et 
laisse un khalifa a Tanger. 

Si done quelque complication se pr£sente, 
si lesint£r6tsd'un protege son 1 16s6s, le charge 
d'affaires fait parvenir sa plainte au Khalifa; 
le Khalifa, apres reflexions, renvoie la plainte 
a Bargach; Bargach, apres reflexions, l'envoie 
au Sultan. LeSullan reflcchit encorepluslong- 
temps et apres quelques jours r£pond a Bar- 
gach, s'il trouve la communication pressante; 
Bargach dcrit alors au Khalifa, et en fin la 
response, de main en main, apres bien des 
semaines, arrive a rinteresse. 

Cet 6tatde choses cessera quand les repr£- 
sentants des puissances habiteront Fez ou 
Maroc; et le Makhzen alors ne pourra plus 
prendre les faux-fuyants de la diplomatic 
orienlale et sera force de s'ex£cuter, 

Alors, mais alors seulement, le Maroc sera 
effectivement ouvert a 1* Europe, qui pourra 
exercer une pression efficace sur le Sultan, 
inaugurer les reformes et ex£cuter les prin- 

11. 
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cipaux travaux qui feront circuler ]a vie par 
tous les pores dans ce grand Empire. 

Le Maroc est avant tout un pays de 
grains. Les provinces limitrophes de l'Oc<§an, 
le Rharb, les Beni Hassen, les Chaouia, le 
Doukala, l'Abda, le Chiadma, le Haha, le 
Sous forment la partie agricole la plusriche 
de TEmpire. 

Ces provinces exportaient au siecle passe" 
beaucoup de grains en Europe, au Portugal, 
en Espagne, en France. La defense d'expor- 
tation des cerdales bl6 et orge, les droits exor- 
bitants de sortie de 10 pour 100 et plus sur 
les mais, feves, pois chiches, lentilles, etc., 
ont eu pour efiet d'aneantir la production 
elle-m&me 

Le bl6 se vend a un prix d£risoire. Aussi, 
manquant de debouches pour ses r^coltes, 
craignant d'etre vol^par ses chefs, le Kram- 
mes ne cultive plus. 

Une forte diminution des droits de sortie, 
l'autorisation d'exporter les ble*s et orges, 
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riiuile d'argan, les bois des forcts de l'Atlas 
et de la Mamora, les raisins, les vins fabri- 
ques dans le pays, laulorisation aux Euro- 
peans de posseder des lerres et de construire 
des maisons ou usines, ces premieres mesures 
auraient pour triple effet d'enrichir les mar- 
ches de Marseille, de Londres, d'Espagne et 
d'ltalie des produils agricoles si varies et 
si abondants du Maroc, de favoriser l'agri- 
culture et le Krammes, et d'augmenter dans 
line forte proportion les revenus des douanes 
inarocaines et par suite le budget du Sultan. 

Les importations grandiraient dans le 
meme rapport que les exportations, car les 
Arabes plus riches, ayant plus de luxe et 
plus de besoins, acheteraient a l'Europe 
une plus grande quantite de soieries, draps, 
erodes ou denrees, produits que des popula- 
tions pauvres ne peuvent avoir les moyens 
de se procurer. 

Toutes les provinces de TEmpire pour- 
raient en outre voir leurs revenus decuples 
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par Tamdnagement des eaux des fleuves qui 
les traversent. Plusieurs plaines, celles de 
Rharb, desBeni Hassen, de Serrbagena, du 
Sous, de la Moulouia, pourraient beneficier 
des irrigations permanentes, el ainsiplusde 
quatre cent inille hectares, par r&ablisse- 
inent de barrages et de canaux d'arrosage, 
pourraient elre mis en valeur, fournir deux 
rScoltes assurees par an, donner dans les 
anndes de sdcheresse le ble aux populations 
des montagnes, prod u ire des fourrages, du 
riz, la canne a sucre, le colon, la ramie, et 
en g£ne>al lous les deYivds des cultures 
intensives. 

La savante et pratique utilisation des 
grandes rivieres du Maroc, le Sebou, le 
T6caout, l'Oued El Akder, l'Oued NBs, 
l'Oued Sous, la Moulouia, aurait pour effet 

m 

de faire du Maroc une petite Egypte. 

L' exploitation des mines du Maroc serait 

aussi fort digne d'inleYet. 
Aujourd'hui, sous le prelexte que presque 
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toutes les nations doivenl, d'apres les con- 
ventions, etretraitees sur le pied de la nation 
la plus favoris6e, le Sultan n'accorde aucune 
concession de mine et erapeche toute expor- 
tation de minerals de cuivre. Car si, par 
exemple, le Sullan consentait a une conces- 
sion de mine a un Anglais, il devrait en 
accorder une a un Frangais, a un Espagnol, 
a un Allemand, etc., et pour ne m£conlenter 
aucun Europeen, il ne satisfait personne. 

Les mines sont pourtant assez abondantes 
pour contenter tout le monde. Des renseigne- 
ments inleressanls sur les m6taux contenus 
dans les montagnes de J 'Atlas ont etc fournis 
par la mission Roberton. (Voir note D.) 

II est certain que le cuivre est le m6lal le 
plus frequent; il se trouve en tres-grande 
quantity dans les provinces du Sous et de 
l'Oued Noun, et dans celle de Rliamna au 
nord de Maroc. 

Les indigenes travaillent aux environs de 
Taroudant les minerals les plus riches et se 
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servent du cuivre obtenu pour la fabrication 
des ustensiles de cuisine. 

Mouette signale au dix-septieme siecle 
l'exportalion de cuivre en barres, faites en 
mode de briques, et detain. La encore un 
vaste champ sera ouvert a la science et a 
Tindustrie le jour ou le Sultan permeltra 
qu'on s'occupe de cetle question. 

J'ai parle de Tefat des chemins du Maroc, 
des difficulles pour les navires d'aborder 
dans ces rades ouverles a tous les vents. Les 
positions des deux grands centres de l'int£- 
rieur, Fez, ville de quatre-vingt mille ames 
environ, et Maroc, ville de cinquante mille 
Ames, permettentde tracer une esquisse du 
premier r£seau de chemin de fer a la fois 
strate'gique et commercial qu'il y aura lieu 
d'etablir un jour pour relier ces villes a leurs 
ports naturels. 

Fez devrait 6tre relive a Tanger, d'une 
part; a Oudjda, Tlemcen et Oran, d'autre 
part ; Maroc a Mogador et a Mazagban. L'6ta- 
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blissement de ce premier r£seau, oiTrant un 
devel op pement de mille kilometres environ, 
ne pr^senterait pas de grandes difficulty. La 
voie serait en plaine assez unie sur presque 
tout le parcours; les cols qu'elle aurait a 
franchir sont d'une assez faible altitude, et 
la traversed seule des rivieres et de leurs 
affluents, a sec en £te, mais qui en hiver 
peuvent avoir des debits considerables, serait 
couteuse a cause de la grande quanlit6 de 
ponls qu'elle exigerait. 

Comme ports, cinq principaux demande- 
raient toutd'abord l'6tablissement de digues 
ou brise-lames, afin de profiler des avan- 
tages de ces rades naturelles et de les trans- 
former en ports entierement surs. 

Tanger, debouch e" principal du Rif, de 
Fez et du Rharb, par sa situation exception- 
nelle sur le detroit, peut devenir un des pre- 
miers ports de la M6diterran6e. 

Casablanca, Mazaghan, Mogadoret Agadir 
doivent ^galement un jour, par les avan- 
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tages de Jeur situation et la richesse des 
contrees limitrophes, prendre une grande 
extension ; aussi des travaux importants se- 
raient-ils a ex^cuter sur ces divers points. 

La realisation de tous ces projets qui pa- 
raissent indispensables a une grande pro- 
duction et a de nombreux ^changes, ne peut 
etre que la consequence d'une entente com- 
mune sur les int^rets g£n6raux europdens 
au Maroc, alors que le Sultan verra au- 
pres de lui les divers repr^sentanls des Puis- 
sances. 

Quant a noire politique, la politique fran- 
caise, si pour l'heure actuelle nous ne pou- 
vons avoir que la politique du chien du jar- 
din ier, comme me le disait r^cemment un 

■ 

homme d'Etat, nous devons en tout cas, 
n'allant pas nous-memes au Maroc, empecher 
qu'aucun peuplene sy etablisse avant nous, 
et sauvegarder ainsi la liberte du de^troit, 
notre colonie algerienne, et les interets de 
notre commerce present et futur avec le 
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Maroc et Tombouctou, et montrer au besoin 
au Sultan et au Makbzen que si la France 
est la Juslice, ce qu'ils savent deja et ce qui 
les toucbe peu, elle est aussi la Force, ce 
qui les touchera davanta ge. 




FIN. 




NOTES COMPLEMENTAIRES 



A 



REGIME DF.S PRIKCIPAUX FLEUVES DU MAROC. 



Le systeme montagneux de l'Atlas maro- 
cain et de ses ramifications a donne" naissance 
a huit grands fleuves, qui sont : le Scbou, 
VOmm-el-Rbiah, le Tensift et le Sous pour 
le versant oc^anien; le Drah, le Tafilet, 
YOued Guir pour le versant du Sahara; la 
Moulouia pour le versant mediterranean. 

J'ai decrit pr6c£demment le Sebou. Je vais 
essayer de donner dans cettc note un apergu 
des autres grands fleuves du Maroc. 



Omm-el-Iibiah. — TOued (fleuve) Omm- 
el-Rbiah n'est pas moins important que le 
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Sebou, II prendnaissance aux Ouled Zayane, 

danslc centre de 1' Atlas, pareourt le Tadla, ■ 

re mon te au nord-ouest, servant de limite § 

aux provinces de Cliaoiria el du Doukala, I 

jusqu'a Az£mour, ou il se jette dans l'Ocean I 

apres un parcours de 700 kilometres envi- I 

ron . I 

II est Ires-encaisse", profond, a peu de lar- I 
geur; ses eaux sont rapides et loujours limo- I 
neuses. II a deux affluents qui sont aussi I 
imporlants que Iui-meme : l'Oued-el-Abid et I 
l'Oued T£caout. I 

Le debit total de l'Oued Omm-el-Rbiali le I 
31 mai 1885 etait de 148 metres cubes a la I 
seconde, avec une largeur au plan d'eau de 
52 metres. Le 3 aoiil, son debit n'elait plus I 
que de 50 metres cubes, et Ton peut fixer a 
40 metres cubes son debit d'cliage minimum, 
fin septembre. Son de'bit de crue forte peut 
aller jusqu'a 1,G00 metres cubes. 

L'Oued Omm-el-Rbiah est encaisse sur 
presque tout son parcours enlre des collines 
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qui ont de 30 a 80 metres d'altitude. Son 
lit est seme" de rochers. 

Les berges du fleuve sont composers de 
poudingues et de cailloux roulds qui ont un 
diametre 6norme en quelques end roils, et 
qui donnent une idee du travail de la riviere 
aux epoques gdologiques. 

La bar re de l'Omm-el-Rbiah est a mare'e 
basse completement ensablee, corame j'ai 
pu le voir, et Az6mour est depuis deux siecles 
fermee aux communications mari times. 

A partir d'Az6mour, la riviere a une pro- 
fondeur moyenne de 2 metres sur 30 kilo- 
metres, a partir desquels commencent les 
bancs de sable et de rochers. 

Les gues sont nombreux en 6te, mais 
neanmoins tou jours d'un passage difficile. 
En hiver, on est force" de traverser la riviere 
en barque. 

Les barques se trouvent au Mechra Ben 
Kralou chez les Beni Meskin sur la route de 
Rabat a Maroc. II n'y a qu'un pont qui se 
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trouve dans le cours superieur de l'Oued 
Gmm-el-Rbiah pres de la Kasbah du Tadla. 

On peche en hiver dans celte riviere des 
aloses reputees les meilleures du Maroc. Leur 
affermage s'61evait autrefois a cinquante 
mille francs. 

L'Oued-el-Abid, lres-encaiss6, peu large, 
tres-profond, rapide, a un regime analogue 
a celui de rOnim-el-Rbiah. Ses eaux sont 
limoneuses, rouges. 






II avait le 3 juin 1 885 un debit de 42 metres 
cubes a la seconde, avec une largeur de 
40 metres et une vitesse a la surface de 
I*, 50. Les crues sont considerables, et ses 
eaux ne tarissent jamais. N prend naisgance 
au Djbel Nlifa, ou se trouve un pont sur son 
cours. 

Le T6caout a une pente £norrne, qui, le 
2 juin, donnait a ses eaux une vitesse de 
4 metres a la seconde, avec une simple hau- 
teur d'eau de 0",80. Son d6bit ce jour-la 
etait de 45 metres cubes. Mais il y a, au 
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dire des indigenes, un jour de l'ann£e, dans 
le cpuranL du mois d'avril, ou son d6bit, 
d'apres les calculs que j'ai pu faire sur place, 
peut aller jusqu'a 800 metres cubes. Sa lar- 
geur est alors de 1 50 metres. En septembre, 
son d6bit diminue et doit etre de 1 metres 
cubes seulement. 

La vitesse verligineuse de ses eaux rend 
en toute saison le passage de cette riviere 
difficile et dangereux. Son affluent principal, 
l'Oued-el-Akder, participe a son regime. Le 
T^caout a des eaux d'une couleur brune 
rougealre. 

Cette pente dnorme et le peu de profon- 
deur de la riviere ont perniis aux Arabes 
d'en capter les eaux pour les irrigations. 
Plus de trente canaux d'arrosage derivent 
\% metres cubes d'eau du Tecaout ou de 
TOued-el-Akder. 

Sans aucune espece de digue ou d'6pi, les 
Arabes effectuent une tranche^ dans la berge 
qui aboutit a la riviere, creusent un canal 
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dun metre de largeur, et la pente de la plaine 
est telle qif apres deux kilometres, l'eau dans 
le canal est au niveau des terres a arroser. 

I/elablissement des canaux, la distribu- 
tion des eaux qui s'eflectue sans vannage 
ou module, tout est fait grossierement, sans 
regie, sans art et sans proportion avec l'effet 
a produire. Mais 1'eHude de ces travaux 
prouve rimportance qu'attache l'Arabe a 
l'ulilisation de l'eau, quand il est en puis- 
sance de le faire. 



Tensift. — L'Oued Tensift est plutot un 
colateur etabli sur la ligne des points bas 
entre l'Atlas et le plateau de Doukala qu'une 
riviere. Elle prend naissance, non dans les 
montagnes du Grand Atlas, mais dans les col- 
lines du Djebilet dans le Rhamna, au nord- 
est de Maroc. 

Les sources sont peu abondantes en 6te, 
mais cette riviere a une grande importance, 
car ses aflluents drainent TAtlas septentrio- 
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nal, depuis Sidi Rahal jusqu'a Siksaoua, sur 
200 kilometres. 

La Tensift passe pres de Maroc, coule esl- 
ouest et va se jeter dans l'Oce'an entre Saffi 
et Mogador. 

Cette riviere a sa barre entierement ensa- 
blee en 6t6, comrae j'ai pu le constater. Elle 
6lait navigable autrefois, et lesvaisseaux ar- 
rivaient jusqu'a la Casbah Ben Ami Douch, 
aujourd'hui abandon nee, sur la rive gauche. 
J'ai vu dans cette Casbah cinq grands silos 
maconn^s fort bien construits. Cette locality, 
autrefois appelee Gouz, dtait Tancien port 
d'Armat Ourika, ville tres-florissante de 
l'Allassous les Almohades. On voit en outre, 
un peu au nord de l'embouchure de la Ten- 
sift, pres de la mer, un chateau portugais 
6galement abandonne* nomm6 Souei'ra Que- 
dime, et qui prouve l'importance ant^rieure 
de cette riviere. 

La Tensift a un d6bit d'6tiage tres-faible 
que j'ai pu 6valuer, a une dizaine de kilo- 

12 
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metres de la mer, a 1 metre cube a la se- 
conde. L'eau qui devrait lui arriver par les 
torrents de l'Atlas est absorbs par les sables 
ou par quelques canaux d' irrigation. 

Ses affluents les plus importants sont tous 
sur la rive gauche. Ce sont : 

1° L'Oued Armat, qui le 8 juin cbarriait 
un volume d'eau de 15 metres cubes a la 
seconde. 

2° L'Oued-el-Hajar, qui passe pres de 
Maroc, a sec en ele\ tres-important en hiver. 

3" L'Oued Nfis, qui le 1 4 juin avait un 
d£bit de 12 metres cubes, mais qui au com- 
mencement d'avril, au moment de la fonte 
des neiges, occupe un lit de 1 50 metres de 
large et debite pendant pres de dix jours un 
volume de 700 metres cubes. 

4° L'Oued-Aucelma, dont la source est a 
Toucka. 

5° L'Oued-Chichaoua. 

Plus de quarante torrents, a sec en 6t£, 
vont se jeler en hiver dans la Tensift. 
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Sur rOued-Nfis se trouvent huit canaux 
d'arrosage; sur TOued-Aficelma, deux; sur 
l'Oued-Armat, quatre. 

II n'y a qu'un seul pont sur la Tensift pres 
de Maroc, sur la route de Maroc a Maza- 
ghan. 



Oued-Sous. — La partie de I'Atlas situ£e 
pres de la mer dans la region du cap Guer, 
est drained par deux fleuves assez impor- 
tants en hiver : rOued-AU-Tamer, qui recoil 
lui-meme l'Oued-Ida-ou-Ziki, et TOued- 
Tamerakt, qui vient de Taeedart. Ces deux 
arteres ont des eHiages d'un a deux metres 
cubes pris par les irrigations. 

L'Oued-Sous joue le rdle de la Tensift pour 
I'Atlas meridional. En hiver, pendant une 
vingtaine de jours, son d6bit est de 800 me- 
tres cubes a la seconde; a cette epoque, la 
largeur de son lit est de 250 metres, et la 
profondeur de ses eaux de 2 metres. 

En 6t<§, son del)it d'6tiage, tel que j'ai pu 
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Y6 valuer au mois de juillet, est de 3 metres I 
cubes a la seconde. 

L'Oued-Sous passe pres de la ville de I 
Taroudantet fournitrcau a deux grands ca- I 
naux darrosage situ£s en aval de celle ville. 

Ses affluents sont peu importants; le plus I 
considerable sur la rive droiteserait TOued- I 
Ouled-Tai'ma. 

II charric beaucoup de limon ; sa barre en 
£le* est compl6tement a sec. Les troubles 
apportes par l'Oued-Sous jaunissent en hiver 
TOcean jusqu'a la baie d'Agadir situe'e a 
une dizaine de kilometres au nord de son 



embouchure. 

Les courants generaux du sud entrainent 
au large toutes ces alluvions, et empechent 
ainsi l'ensablement de la baie. 



FLEUVES DU VERSANT SAHARIEN. 

Trois grands fleuves du Maroc deversent 
leurs eaux dans le Sahara : le Drah, le Ziz et 
le Guir. 
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UOued-Drah pendant Phiver arrive jusqu'a 
l'Ocean; il peut n^anmoins etre consider^ 
comnie faisant partie du versant saharien ; 
car pendant 1*610, ses eaux se perdent dans 
les sables. Son parcours est de 1,200 kilo- 
metres environ. 

Une des sources de POued-Drah se trouve 
au meme massif de J' Atlas qui donne nais- 
sance dans d'autres versants aux Oueds-Nfis 
et Sous. 

Pendant l'hiver, POued-Drah forme un 
grand lac, le Debai'a, au sud-est d'Akka. 



UOued-Ziz est la riviere du Tafiletj ses 
eaux se perdent dans une sebkha a deux 
journeys de 1'anciene Sejelmena. 



VOued-Guir se perd £galement dans une 
sebkha; son bassin d'alimentation est consi- 
derable. Cest un affluent de POued-Guir qui 
draine Figuig. 

Ges Irois fleuves : POued-Drah, POued- 

12 
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Ziz et rOued-Guir, d£terminent la region des 
oasis. Leurs eaux sont cap tees en grande 
partie pour 1' irrigation des dattiers, et des cul- 
tures telles que l'orge, la luzerne et le henne\ 
Je n'ai pu avoir aucun renseignement 
precis me permettant de fixer le regime de 
ces fleuves, qui doivent avoir des volumes 
d'eau analogues a ceux du Sous, du Te'caout 
et du Nfis, rivieres qui jouent pour le ver- 
sant septentrional del'Atlas ler61e de cestrois 
fleuves du Sahara pour le versa nt meridional. 

LA MOULOUIA. 

La Moulouia est la seule artere qui, s'echap- 
pant du massif central, arrive a la Mdditer- 
ran6e. Son cours est tout entier dans le 
Maroc. 

Elle prend naissance pres de Kesali- 
Cheurfa, coule sud-nord a travers des con- I 
tr^es pour la plupart steriles, et se jette a 
la mer, un peu a Test des iles Zaffarines. 

Elle a un de>eloppement probable de 
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450 kilometres. Le dSbit d'^liage de la 
Moulouia, que j'aipu eludier le 16 septem- 
bre, 6tail de 20 metres cubes avec une lar- 
geur de 40 metres et unc vitesse superficielle 
de 1 metre a la seconde. 

Les crues d'hiver durent vingt jours, et 
represented alors un d6bit de 800 metres 
cubes a la seconde, avec une largeur au plan 
d'eau de 200 metres. 

La pente de la Moulouia est tres-rapide ; 
c'est ainsi que 1'altitude de la riviere sur la 
route de Fez a Oudjda 6tait de 250 metres 
au-dessus du niveau de la mer, a moins de 
200 kilometres de son embouchure. 

Cette riviere est peu encaissee. Ses berges 
sont sablonneuses, couvertes de tamarix. 
Les plaines qui Tentourent sont caillou- 
teuses, incultes, et demanderaient pour etre 
mises en valeur des travaux d'arrosage et de 
colmatage. 

IL s'est pass6 dans cette region suivant 
toute apparence un ph^nomene analogue a 
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celui qui a eu lieu en Provence et qui a donne* 
naissance a la Crau. II est fori probable que 
c'est la Moulouia elle-meme qui a forme* ce 
desert dit : « El-Jeil. » 

II n'y a aucun pont sur la Moulouia. En 
eld le passage est facile. 

Ses affluents sont sur la rive droite : le 
Mulullo el l'Oued-Za; sur la rive gauche : 
rOued-Msom. 

J'ai vu un canal entitlement ensabl6 qui 
derivail, il y a un siecle, les eaux du Mulullo 
pour alimenter la casbah de Moule-Ismael 
dans le desert de Jell. 

L'Oued-Za avail le 17 septembre un debit 
de 4 metres cubes a la seconde, avec une 
largeur de 50 metres. Les eaux. sont d6- 
rivees pour Tarrosage des oliviers et des 
ma is. 

Pendant l'hiver, les crues de TOued-Za, 
au dire des indigenes, seraient d'un jour 
seulement, mais tres-fortes. Celles de FOued- 
Msom dureraient trois jours. Le ddbitd'etiage 
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de rOued-Msom n'est que d'un demi-metre 
cube a la seconde. 

La vie dans celle region s'est concentre 
presque tout entiere pres des bords de ces 
trois rivieres, et principalement sur les rives 
de la Moulouia et de l'Oued-Za. 



OUEDS EL-KIIOS ET KIIAROUB. 

Ces deux rivieres, I'Oued-el-Khos et 
1'Oued-Kharoub, appartiennent a deux bas- 
sins particuliers situ6s au nord du Sebou. 

Ayant eu Toecasion d'en ^valuer l'impor- 
tance, je leur consacrerai quelques lignes. 

L'Oued-el-Khos prend sa source dans le 
Djebel-Chaouu, passe pres d' Alcazar, qu'il 
laisse sur sa rive droite, et va se jeter dans 
l'Ocean pres de Larache. 

L'Oued-el-Khos avait le 30 mars au gu6 
d'Alcazar un debit de 44 metres cubes a la 
seconde, avec une largeur de 46 metres et 
une profondeur de 1 metre. Son 6tiage est 
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de % metres cubes, et ses crues fortes de 
510 metres cubes, avec une hauteur d'eau 
de 5 metres et une largeur de 50. Lors de 
ses crues fortes, il inonde les basses plaines. 
Cette riviere est assez encaissSe. 

Son affluent le plus important est sur la 
rive droite, en aval d'Alcazar, l'Oued- 
Mkhacen, qui vient du Dje be 1 -Serif, et qui 
recoit lui-m&me l'Oued-Ouarour. 

En hiver, sauf au moment des crues fortes, 
on peut le traverser a gu6 en deux endroits : 
au gue" (mecbra en arabe) d' Alcazar, et au 
Mechra-Nedjma situe* en aval a une qnin- 
zaine de kilometres. 



UOued-el-Kharoubj situe" entre TOued-el- 
Khos et le dStroit de Gibraltar, vient du 
Ojebel-el-Habib, coule du sud-est au nord- 
ouest, a un de>e!oppement probable de 

i 30 kilometres. 

Son debit le 26 mars elait de 17 metres 
cubes, avec une lareeur de 20 metres et une 
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hauteur d'eau de a, ,90. Son debit d'eHiage 
est de 800 Hires environ, et son d6bit de 
crue forte de 48 raelres cubes, avecune hau- 
teur d'eau de 2 metres. 

II recoil sur sa rive droite l'Oued-Malirar, 
qui vient du Trick-Staoui. 

II se jette a la mer pres de Tahadert, 
1'ancien portromain de Mercuri, aujourd'hui 
ensabl6. 

La plained'alluvion de l'Oued-el-Kharoub 
a une largeur nioyenne de 4 kilometres; 
elle est composee d'une terre forte bien 
cultivde. 



LES LVCS RAS-EL-DOURA ET SIDI-BOU-SALEM. 

Le lac ^en arabe Merjah) Ras-el-Doura est 
au nord de M6hedia. II s'Slend paraliele- 
ment a 1" Ocean sur une longueur de 30 kilo- 
metres; sa largeur moyenne est de 2 kilo- 
metres. II est isol6 de la mer par un isthme 
rocheux. 

Ce lac a une profondeur moyenne de 
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1 melre en hiver. Pendant V6t6 il est qiiel- 
quefois complement a sec. 

La Merjah Ras-el-Doura, sans issue vers 
la mer, communique dans les annees plu- 
vieuses avec le Sebou ; elle est alimentee par 
les eaux de l'Oued Mda, riviere qui vient 
duDjebel (montagne) Aioun, situ6 a 40 kilo- 
metres environ du lac. Un bourrelct situe* 
a 1 kilometres sud de la riviere, a la hau- 
teur de laKobba de Sidi Baraoui, isole, dans 
les temps de secheresse, la partie nord du 
lac de la partie sud, qui ne forme qu'un 
chapelet de fiaques plus ou moins dess£- 

VUV/V0I 

Les eaux ne peuvent etre ulilisees, a cause I 

de la proximite de la mer et de la faible I 

altitude du lac. 

La Merjah de Sidi-Bou-Salem comprise 
entre l'Oued-el-Khos et la Merjah Ras-el- 
Doura a une longueur nord-sud de 13 kilo- 
metres sur une largeur de 3 kilometres. 
Son £missaire l'Oued Sidi-Bou-Salem, de I 
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500 metres seulement de developpement, la 
met en communication avec la mer. 

La Merjah est alimentee par l'Oued-el- 
Iladar, qui vient du Djebel Ouled Ahmar, au 
nord-est, a environ 40 kilometres. Cette 
riviere avail le 4 avril un del)it de 1 9 metres 
cubes a la seconde et une profondeur de 
% metres au Mechra-El-Hadar. Ces crues 
peuvent durer trois jours, pendant lesquels 
la riviere n'est pas gue'able. 

Sur le c6te est de la Merjah de Sidi-Bou- 
Salem on peut voir les ruines de la vieille 
Mamora, port autrefois important. Les ena- 
blements dont j'ai donne* plus haut Torigine 
rendent actuellement le passage impossible 
aux bateaux. 

CONCLUSION. 

11 resulte de cette eHude de detail que lous 
les cours d'eau marocains sont interessants 
comme d6bit. 

Bien qu'a regime torrentiel, plusieurs 

13 
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cTentre eux confer vent en ele des dtiages 
serieux. 

Les trois grandes arteres du versa nt sep- 
tentrional del'Atlas : leSebou, l'OuedOmm- 
el-Rbiah, la Moulouia, ont en hiver en 
moyenne un debit total de 4,000 metres cubes 
a la seconde, et en 6(e un debit total de 
100 metres cubes a la seconde. 

Ces chiflres meritaient d'etre mentionnes 
lout special e men I. 









B 



rriMLHAIRE DE FEZ A OUDJDA 



Je donne quelques details sur la route de 
Fez a Ondjda a cause de son importance 
strat^gique et commercials 

C'est en effet la grande voie de communi- 
cation de TAlgerie avec le Maroc. 

J'ai suivi le chemin des caravanes, qu'a- 
vaientpris quelques anndes auparavant trois 
voyageurs : M. Colville, capitaine anglais, 
le comle de Chavagnac et le vicomte de 
Foucault, le savant et heroique explorateur 
du Maroc. 

J'ai voyage avec un ca'id du Makhzen qui 
prenait avec Lai une escorte de deux cava- 
liers dans lestribus disseminSes sur la route* 

La route ne pr^sente de danger qu'aux. 
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environs de Theza, villc qu'on laisse au sud, 
a cause des tribus pillardes des Riata. 

La distance approximative de Fez a Oudjda 
est de 320 kilometres. La direction gene>ale 
est nord-nord-est. 



10 septembre. — Depart de Fez. On des- 
cend jusqu'au Sebou, que Ton traverse sur 
un pont a Imit arches. On longe la riviere, 
rivedroite, pendants kilometres environ. La 
route gravit des collines debois^es; on laisse 
a droite Ouk-el-Djemel (le gosier du cha- 
meau) et a gauche le Djebel Zale. On arrive 
au Douar des Ouled Hadj, sur une hauteur, 
a 1 kilometres de Fez. 



4 1 septembre. — On quilte le Douar des 
Ouled Hadj. La route passe a travers des 
collines d^chiquetees par les pluies; la 
montee est difficile. Elle mene a un haut 
plateau que Ton traverse pendant 5 kilo- 
metres. On franchit un ravin ou se trouvent 
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des efflorescences salines. On passe pres d'un 
jardin de figuiers et d'oliviers et pres d'un 
grand village de 50 gourbis ou se trouve une 
enceinte muree, habitation du ca'id; c'est le 
dernier village des Ouled Hadj, 

On est sur le territoire des HaVana ; on voit 
dans le bas-fond l'Oued Yenahoun, que Ton 
atteint rapidement; on remonte la riviere 
pendant deux kilometres. On la traverse a 
gue. L'Oued Yenahoun est un affluent du 
Sebou; il a sa source a Ai'n Zora; il avail le 
4 1 septembre une largeur de 1 metres, une 
profondeur de C^O et une vitesse a la sur- 
face de 1 metre; de gros cailloux se trouvent 
sur ses bords. A 3 kilometres de la riviere 
Kobba de Ben Ahmed. On monte, on laisse a 
gauche un village de 1 4 gourbis. On arrive 
au Douar Roual, ou se trouvent, un Amin 
(chef), une dizaine de gourbis et un bou- 
quet d'oliviers. 

Distance parcourue dans la journ^e, 35 ki- 
lometres. 
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\ % septembre. — A 2 kilometres de Ai'n 
Tsomals, trois sources au pied d'un co- 
leau ; on voit les cimes neigeuses du Djebel 
Riata. A 5 kilometres, jardin d'oliviers et 
Douar de Laberja. A 10 kilometres, source. 
On suit une lignede niveau. A 13 kilometres, 
Kabylie de 1 5 gourbis. On gravit une colline 
domine'e par un village commande par un 
Cheick fanatique, ou se trouve un bois 
d'oliviers. 

Distance parcourue, 25 kilometres. 



13 sepiembre. — Apres 5 kilometres se 
trouve la limite des Haiana : on entre dims 
la province de Tecoul. On arrive au Sok-el- 
Hadd, grand marche' du lundi, qui se tient 
pres d'un torrent allant au sud-est. On 
suit un defile' de 4 kilometres. On gravit une 
montagne dont le point culminant est de 
800 metres environ au-dessus de la mer. 

Les villages sont rares, les croupes des 
montagnes sontd^nudees, lepays est ddsert. 
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On passe pres d'une source et Ton arrive au 
Douar du Cai'd Moktar Bel Ali. II y a dans le 
village une dizaine de gourbis, des vignes et 
quclques jardins. Ce village est a environ 
700 metres d'altitude au-dessus de la mer, il 
domine la vallee de rOued-el-Hadar. 
Distance parcourue, 30 kilometres. 



1 i septembre. — La descente vers l'Oued- 
el-Hadar est difficile. L'Oued-el-IIadar passe 
pres de Th6za: il vient du Djebel Si Ali Ben 
Daoud et va se jeter dans I'Oued Yenahoun. 
II avait un d6bit le 1 4 septembre de 1 metre 
cube a la seconde. II ne tarit jamais, au dire 
des indigenes. Eeaucoup de lauriers-roses 
sur ses bords. 

On entre dans le territoire de Meknessa, 
On suit la riviere et I'on arrive a la kasbah du 
cheick Abdallah, 40 gourbis, une enceinte 
munSe sur la rive droite de l'Oued-cl-Hadar, 
a 300 metres d'altitude environ. 

On traverse la riviere, on monte, on fran- 
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chit un col de 700 metres, on voit le grand 
village de Meknessa quand on est parvenu a 
la Kobba de Sidi Lehal. 

Distance parcourue, 25 kilometres. 

Meknessa est le plus gros village de la 
route. II a 800 habitants. Meknessa est sur 
la rive droite d'un torrent, Larba, qui a fort 
peu d'eau. Le Cheick est Ben Jadi. Les Arabes 
y sont tres-fanatiques. Le Gai'd de tout le terri- 
toire de Meknessa rdside a Theza. Le marche* 
se tient a Meknessa le mercredi — Sok-el- 
Arba. 



1 5 septembre.* — On gravit une colline 
elevee, on passe pres d'un jardin d'oliviers, 
la montde est penible, on franchit un col de 
700 metres environ qui separe le bassin du 
Sebou decelui de la Moulouia. Les terres ne 
sont pas cultivees. On y apercoit un peu 
d'alfa. On voit au loin Th6za et ses jardins 
que Ton laisse au sud. 

A 18 kilometres de Meknessa, un grand 
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village de 100 tentes. Plaine accidence, a 
droite un piton isole de forme remarquable. 
On atteint l'Oued Msom, riviere qui n'a que 
fort peu d'eau, les berges sont schisteuses. 
On arrive a la Kasbah du Cai'd Ahmor sur la 
rive gauche de l'Oued Msom, a un kilometre 
de la riviere. 
Distance parcourue, 30 kilometres. 



\ 6 septembre. — Plaine unie, terrain pier- 
reux, inculte. On suit la valine de l'Oued 
Msom. On coupe l'Oued Msom deux fois. On 
laisse la riviere a gauche. On entre dans 
le ddsert de El Jell, qui dure jusqu'a la Mou- 




On passe pres de la Kasbah Moule-Ismai'I. 
On laisse a droite le chemin de Debdou. On 
voit a gauche les Djebels Msgout et Ghilliz. 
II n'y a aucune source, aucun puits. On 
atteint la Moulouia, sur sesbords se trouve la 
Kobba de Sidi-Abd-el-Raman et une Kasbah 
ruinee. On traverse la Moulouia, on la remonte 

13. 
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pendant 3 kilometres pour arriver a un Douar 
de 50 tentes. 
Distance parcourue, 50 kilometres. 



17 sepiembre. — On remonte la Moulouia 
pendant % kilometres jusqu'a la Kobba de 
Sidi Abdallah. On laisse la Moulouia a gauche 
et Ton parcourt la plaine dite de Galtara chez 
les Hallaf. On voit a gauche au premier plan le 
DjebelGhilliZjleDjebelMsgoutetenarrierede 
ces montagnes le Djebel Kisker, ou se trouve 
une Zaouia de Cheurfa. A 15 kilometres, on 
franchit l'Oued-el-Abid, petit torrent. Le 
terrain est toujours pierreux, la route se 
r6tr£cit; le pays est ddsert. On voitau loin 
lcs constructions etablies pres de TOued Za. 

A 35 kilometres de la Moulouia, on arrive 
a rOued Za. 

Aux abords de cette riviere se trouvenf de 
beaux jardins de figuiers et d'oliviers, une 
cenlaine de tentes, et les ruines de deux Kas- 
bahs qui au siecle dernier avaient beaucoup 
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d'imporlance; pres de la riviere, de beaux 
champs de mais bien arroses. 



18 septembre. — On traverse l'Oued Za. 
On laisse a gauche le chemin de Garet et de 
Melilla; la direction est franchement est. Le 
pays est en plaine et n'est pas cultiv6. On tra- 
verse plusieurs torrents dessech^s. A 35 kilo- 
metres, on franchit TOued Ksab, qui a un 
d£bit de 1 00 1 itres a la seconde. Pres de cette 
riviere, un palmier, A 45 kilometres del'Oued 
Za, on arrive a la Kasbah Ai'oun (des sources) 
du Cai'd Larbi. C'est la derniere eHape avant 
Oudjda. La Casbah com pr end une quaran-: 
taine de gourbis. 



19 seplembre. — Plaine unie pendant 
10 kilometres, puis passage pierreux. On est 
dans le pays d'Angad, sans population et 
sans eau. A 40 kilometres, jardin de cactus; 
une trentaine de tentes. A 45 kilometres, 
l'Oued Isly, affluent de la Tafna; il roule de 



228 



UN EMPIRE QUI CROULE. 



eros cailloux et debite line centaine de litres 
a la seconde. 

On voit a gauche, a 2 kilometres, la Kobba 
de Sidi Ahmed Lenquili. On traverse une 
petite colline. On passe pres de Ai'n Sfa, et 
l'on voit Oudjda dans la plaine au milieu des 
oliviers. 

50 kilometres. Oudjda, villede 4,000 habi- 
tants, avec de beaux jardins et plusieurs 
canaux dMrrigation. 

Oudjda est a une dizaine de kilometres de 
la frontiere alge>ienne. La limite se trouve 
dans un bas-fond pres d'un puits. 



RESUME. 



La route de Fez a Oudjda comprend deux 
parties bien distinctes. 

La premiere sur 1 20 kilometres environ, 
accidentee, contenant plusieurs cols a fran- 
chir, ou la population est assez abondante et 
Teau 6galement. 
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La seconde sur 200 kilometres, tout 
entiere dans le bassin de la Moulouia ou de 
ses affluents et de I'Oued Isly, se compose de 
plaines unies, incultes, desertes, et dans 
lesquelles la population ne se trouve qu'au- 
pres des Oueds Msom, Moulouia et Za. 



c 



RENSEIGNEMENTS SUR LE COMMERCE 

ET LA POPULATION 
DES PRINC1PAUX PORTS DU MAROC 



TANGER 

A trois heures de Gibraltar ct six heures 
de Cadix par bateau a vapeur. 

Tanger est la residence des consuls et 
charges d'affaires europe'ens. C'est une ville 
de \ 4,000 ames, dont 7,000 Juifs et 2,000 
chretiens. 

C'est la ville la plus commercante da Maroc. 
Elle aliraente Gibraltar en poules, en ceufs et 
en viande. Elle envoie dans cette ville pres 
de 5,000 boeufs par an, au prix nioyen de 
150 francs. 
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Le port deviendrait excellent au moyen 
de quelques digues. 

Tanger est le d^bouche" principal du Rif, 
de Fez et de la province du Rharb. 

Sa situation sur le deHroit lui donne une 
grande importance. 

Assise sur deux collines, elle est traversee 
par une grande rue, la rue du Soko, ou se 
trouve la plus belle mosqu^e, la Djema-el- 
Kebira, dont le minaret seul, en briques £mait- 
16es, est assezremarquable. 

Tanger a 616 construite sur les mines de 
Tancienne ville de Tingis. 

M. Renchimol est le principal banquier de 
Tanger. II est Fagent de toutes les grandes 
SocieH^s de bateaux a vapeur de la M6diter- 
ranee; il est la providence des voyageurs 
francais au Maroc. 

Parlicularites. — Tanger possede deux 
excellents hotels : Continental et Bruzzo; 
mais cette ville laisse a d^sirer au point de 
vue de Teclairage, qui n'est que facultatif, et 
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du pavage, qui est malheureusement obli- 
gatoire. 



ARZILLA 



Arzilla, l'ancienne Zilia, cite pheriicienne, 
et ville imporlante lors de l'occupation por- 
tugaise; aujourd'bui ruinee. Le mouillage 
est mauvais. La cite contient 400 families, 
dont 300 arabes et 100 israelites. Les forti- 
fications sont d'origine portugaise, 

Arzilla est a une bonne journee de Tanger 
au sud, et a une journee au nord de Larache. 

Particularites. — L'auberge des Consu- 
lts reunis, tenue par Isaac Bencheton, agent 
consulage d'Espagne, d'Angleterre, de Tur- 
quie et de Patagonie. Les frais de chan- 
cellerie Iaissant a desirer, lesieur Bencbeton 
se rattrape sur les voyageurs. 

Les habitants d'Arzilla montrent en outre 
avec un certain orgueil, sur un rocher, # Ies 
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vestiges d'un pied gigantesque, dernier sou 
venir deleur ancetre, l* At Ian tide. 



LARACHE 



Villede 5,000 habitants, dont 400 Juifs et 
50 Europeans, dtablie a l'embouchure de 
rOued-el-Khos sur la rive gauche, en face 
de Tancienne cite" de Lixos (Tchemes en 
arabe), dont les mines subsislent encore dans 
un coude de l'Oued-el-Khos sur la rive 
droite. 

Larache fait un commerce assez important ; 
les articles d'exportation sont les laines, les 
feves, les pois chiches, Talpiste, les lentilles, 
un peu de graine de lin, les cuirs, les peaux 
de chevre et de mouton, un peu de poils de 
chevre, du savon mineral (rasoul), la la- 
vande et la volaille. 

Ces articles s'exportent directement pour 
1* Europe. Presque toutes les laines vont en 
France. 
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Les sucres arrivent de France, la quincail- 
lerie d'AUemagne et de France; les allu- 
mettes, les bougies sont marseillaises. Presque 
tons les sucres sont pour Fez et Mequinez. 

La majeure partie des importations pour 
Fez passe par Larache, car le transport est 
d'un quart moins long que par Tanger. 

La majeure partie des exportations de Fez 
passe par Tanger, car on craint la barre de 
la riviere, qui n'est accessible qu'aux bateaux 
de 100 tonneaux. 

Les pecheries sont exploiters par des 
Espagnolset des Portugais. Elles s'effectuent 
en avril et mai. Les principaux poissons pris 
sur cette cole sont la bonite et le maquereau. 

Je dois ces details a Tobligeance de M. de 
Laroche, agent consulaire de France a Larache 
depuis de longues ann^es. L'hospilalite 6cos* 
saise de M. de Laroche est celebre dans la 
region. 
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MEHEDIA 

Ancicnne ville portugaise, aujourd'hui 
ruinSe; construite sur une colline, a rera- 
bouchure du Sebou, rive gauche. On peut y 
voir pres de la riviere des restes de quai et 
de grands magasins d'origine portugaise. 

II n'y a plus a Meh^dia que 400 Arabes 
qui sont les derniers survivants de la garde 
noire des Bokhari des ancieus Sultans du 
Ma roc. 

Curiosites. — Le sable noir. Chaque annexe 
on envoie au Sultan comme cadeau un 
petit sac de sable noir que la riviere laisse a 
mar<5e basse. 



RABAT ET SALfi 



Rabat et Sale" sont deux villes situe"es a 
rembouchure du Bou Regreg, riviere qui 
vient du pays des Zaores. 



236 UN EMPIRE QUI CROULE. 

Rabat a une population de 1 2,000 habi- 
tants, et Sale, de 6,000 seulement. 

Ce sont deux villes industrielles. Les prin- 
cipals industries sont la fabrication des 
tapis, des pantoufles et les tanneries. 

La fabrication des tapis a pris beaucoup 
d 'extension depuis quelques amines; il y a 
dans les deux villes 50 fabriques donnant 
4,000 tapis par an. 

Les tanneries sontau nombre de 40, dont 
la moitie est aflectde a la preparation des 
peaux de bceuf et les 20 autres a la prepa- 
ration des peaux de chevre et de mouton. 

Le maroquin avec lequel ils fabriquent les 
pantoufles (en arabe baboudj) est bien infd- 
rieur au maroquin du Tafilet. Gela tient a ce 
qu'au Tafilet ils font usage d'eau douce 
m61ang£e de dattes pour le tannage des peaux 
de chevre. A Rabat, au contraire, ils n'em- 
ploient pour cet usage que Teau de mer. 

Le nombre des ateliers de baboudjs est de 
350. On exporte une grande partie des 
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baboudjs; le reste estachete* par les Arabes 
qui vont a la Mecque et forme leur pacotille. 

Une fabrication £galement importante est 
celle des poteries et des nattes. Les poteries 
sont grossieres. 

On emploie beaucoup de nattes a cause de 
l'humidit6. II y en a de trois especes : la 
nattefine en paille de couleur; la natte demi- 
iine en paille de couleur; et la natte en paille 
ordinaire pour l'emballage des laines et le 
bardage des grains. 

Le commerce de Rabat a beaucoup dimi- 
nue* depuis que Casablanca et Larache ont 
pris deTextension. 

Le chiffre des importations totales pour 

1 88 iestde 1,3 96,000 ;celuidesexportations, 
de 800,000. Ce qui fait en chiffres ronds un 
mouvement annuel de 2,200,000 francs, alors 
qu'il y a vingtans le commerce total sNSlevait 
a 4,000,000 de francs. 

Les exportations principales sont les ba- 
boudjs, les tapis, les cuirs, les cires, les 
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6to(Fes, les laines lav^es ou en suint, les peaux 
et les axaines. 

Les importations sont surtout le the* et les 
tissus de coton qui viennenl d'Angleterre, 
les bougies, les sucres, les 6piceries qui 
viennent de France. 

Les exportations de laine de Rabat out 
diminue* a cause de la fabrication des tapis 
qui a pris une grande extension ; en outre, 
une partie des importations se fait par Casa- 
blanca et n'est pas enregistree aux. Douanes. 

II y a un commerce tres-important entre 
Fez et Rabat, car la route, en plaine tout le 
temps, convient aux transportsparchameaux, 
pour lesquels on redoute les rochers du Fhas, 
montagues qui se trouvent entre Tanger et 
Alcazar. 

Les Rabatins sont de bons menuisiers et 
charpentiers. lis emploient le chene de la 
foret de la Ma mora pour la construction des 
barcasses (grosses barques du pays), et le 
thuya de cette meme foret pour la confection 
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des portes, tables, 6tageres et solives tie pla- 
fond. Le thuya a l'orabre dure indefinimenl, 
il se fendille au soleil. 

Je dois tous ces renseignemenls precis a 
Tobligeance de M. Ducors, agent consul aire 
de France a Rabat. M. Ducors connall tres- 
bien la languc et le caractere des Arabes, et sc 




un vrai plaisir de fournir au voyage ur 
tous les renseignements les plus ddtailles sur 
les populations marocaines. 

L'entree de la riviere est difficile et acces- 
sible seulement aux bateaux a voile de faible 
tonnage ; la bane se deplace et varie de posi- 
tion suivant la mar6e et la crue de la riviere. 

Rabat est appele" par les Arabes le Pont du 
Maroc, parce que les caravanes et meme le 
Sultan sont forces de passer par celte ville, 
pour aller de Fez a Maroc, a cause des 
tribus insoumises des Zaeres. 

Pres de Rabat se trouve la tour d'Hassan 
qui formait le minaret inacheve d'une mos- 
que^ grandiose elevde par le sultan Yacoub 
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el-Manzour. La tour d'Hassan est (Tune 
architecture severe et pure. 

Pres de la tour d'Hassan se trouvent les 
mines deChella, anciennevillearabe, oil Ton 
voit le tombeau du Sultan noir, au milieu de 
magnifiques jardins frui tiers bien arrosds. 
Chella avait 6t& construite avec les materiaux 
de l'ancienne ville romaine, Sala, dont on 
peut voir encore quelques vestiges. 

Curiosites. — Les blanch isseries de 
l'aqueduc. C'est en eflet dans I'aqueduc qui 
alimenle la ville de Rabat que les femmes 
arabes laventle linge. On est tout 6tonne de 
voir ar river dans les fontaines de la cite des 
grumeaux de savon. G'est une habitude 
prise. 

Je ne puis quitter Rabat sans adresser un 
souvenir a M. LeGuay, capilaine de zouaves, 
oflicier de la Mission militaire francaise au 
Maroc, detachea Rabat. 

Le capitaine Le Guay se livre a une etude 
approfondie du Maroc, et les longues conver- 
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sations que j f ai cues avec eet aimable com- 
patriote n'ont pas peu contribug a me donner 
des idees exactes sur ce pays. 



CASABLANCA 



Autrefois Anfa, aujourd'hui Casablanca, se 
prononce en arabe bar Beida. 

Ville de 0,000 ames, dont 1,200 israelites 
et 300 catholiques. 

C'est le debouche" de la riche province de 
Chaouia. 

Casablanca partage avec Mazaghan et 
Mogador le commerce de Maroc et du 
Demmat. 

La rade est tres-mauvaise. 

Le principal article d'exportation est la 
laine^qui est de deux quality : la premiere, 
Ourdighra, fournie par les Mezzab, Ourdighra 
etTadla;et ladeuxieme, Beldia, fournie par 
les Chaouia. Ces qualites se ddterminent par 
la longueur et la finesse de la toison. 

14 
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En \ 884, le chiffre des exportations de lainc 
en suint pour la France etait de 446,000 fir., 
et pour FAngleterre de 83,000 francs. 

Le chiffre des exportations de mai's en 
1884 pour le Portugal 6taitde 1,G1 8,750 fr. 

Celui des peaux de chevre pour la France, 
de 505,000 francs. 

Celui des importations de sucre de France 
450,000 fr.; celui des cotonnades anglaise?, 
\ ,292,000fr., et du the anglais, 21 4,500 fr. 
Le chiffre des exportations totales elait de 
4,506,363 francs. 

Etcelui des importations, de 3,726,903 fr. 

(Test la seule ville ou le commerce fran- 
caispeutcontre-balancerle commerce anglais. 

M. Cravery, vice-consul de France, et 
M. Canepa, agent gdneral de la Compa- 
gnie Paquet, m'ont fourni avec beaucoup 
d'obligeance les statistiques interessantes 
qu'ils ont 6tablies sur le commerce general 
du pays. 

Casablanca fabrique beaucoup de tapis, 
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qui sont moins eslimds que ceux de Rabat, a 
cause de 1'emploi des couleurs d'aniline. 

Curiosites. — Hamze Club (le cercle des 
poischiches), ainsinomm6acause de l'abon- 
dance de cette sorte de grain dans les envi- 
rons de la ville. C'est le seul cercle du 
Maroc. 



MAZAGHAN 



Mazaghan (en arabe Djedida) est une 
ville de 5,000 habitants, dont 1 ,200 isracMiles 
ot \ 50 Europeans. 

Elle est construite sur une presqu'ile au 
fond d'une baie spacieuse en carre* de 
250 metres de cote, entouree de fosses ou 
il y a, par les fortes marges, jusqu'a 3 metres 
de hauteur. 

Elle pourrait former une rade Ires-sure au 
moyen d'une digue abritant le port des vents 
du nord-ouest qui sont le plus a redouter 
en hiver. 
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Mazagban est le d6bouch6 du Doukala et 
d'une partie de Maroc. Les chameaux vont 
en quatre jours de Mazagban a Maroc. 

Son commerce est presque en totalite entre 
les mains de negociants anglais. Toutefois, 
M. Brudo, Francais, et bon Francais, fait 
des affaires assez importantes, et il est le 
principal agent des maisons franchises, en 
particulier de la maison David de L£on Coben 
de Marseille, qui fait un grand commerce, 
depuis de longues ann6es, avec tous les 
ports du Maroc et les grand es villes de 
Tint^rieur. 

Le commerce de Mazagban est en decrois- 
sance. Le chiffre des importations en 1883 
elait de 3,31 2,500 francs, et celui des expor- 
tation de 2,040,000 francs. 

. Les exportations comprennent les feves, les 
pois cbiches, les laines du Doukala peu esti- 
mees, \ \ ,000 quintaux a destination de PAn- 
gleterre, 1 ,000 quintaux decire, 1 ,000 quin- 
taux de hcnn6 pour Oran et Tunis, les peaux 
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de chevre de la province de Rhamna et les 
aloses de TOued Omm-el-Rbiah pour Oran 
et Tanger. 

Particularites. — II y a a Mazaghan deux 
charreltes. Aux environs de la ville, on voit 
de belles plantations de henn6, beaucoup de 
puits a noria qui servent pour Irrigation de 
cet arbuste. On a extrait, il y a vingt ans, 
du henn6 une couleur remarquable connue 
sous le nom de noir d'Afrique. 









saffi 



Ville de 8,000 ames, dont 3,000 Juifs et 
GO chr^tiens. 

Safii est le d6bouch6 de la province de 
l'Abda. La rade, abritee des vents de nord- 
ouest par le cap Cantin, donne un assez bon 
mouillage. Quelques rochers rendentparle 
mauvais temps les communications difficiles 

14. 
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entre la ville et les bateaux a vapeur, mais a 
20 metres du bord, la profondeur de l'eau 
depasse trenle pieds. 

Le commerce de Saffi se d^veloppe. II est 
a peu pres en totalite entre les mains de 
deux maisons anglaises, Butler et Hunot 
Yule. Ce commerce se compose pour les 
exportation, de feves, mais, pois cinches, 
peaux et poils de chevre, cire, un peu d'huile 
de Demnat. 

Pour les importations : lesucre(trois quarts 
francais et un quart anglais), bougies, th<$ et 
cotonnades. 

Le chiffre des importations s'elevait en 
1884 a 1 ,004,000 francs, dont 500,000 fr. 
de sucre et 300,000 francs de tissus. 

Lechiffredesexportations,de 1 ,669,G30fr., 
dont un million de mais pour 1' Angle terre, 
200,000 francs de peaux de chevre pour la 

«. 

France, 300,000 francs degomme pour I'An- 
gleterre. 

Ces renseignements m'ont 6t6 fournis par 
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M. Amar, un compatriole distingue et fort 
obligeant, agent consulaire de France. 

Saffi, ville commercante, devient State- 
ment une ville mdustrielle ; on fabrique beau- 
coup de poteries etde haiks. 

Le miel de Safll estrenomme. La race des 
chevaux de TAbda a beaucoup degdndre 
depuis quelques annees, a cause des vols des 
cai'ds. 

Particular tie s. — Un refuge pour les 
voleurs et les assassins. II se trouve en eflet 
tout un quartier de la ville qui a ses remparts, 
sa Kobba et une administration spdciale ou 
ne peuvent etre poursuivis les malfaiteurs 
quels qu'ils soient. 



MOGADOR 



Mogador (en arabe Soueira) tire son nom 
du Marabout de Sidi Megdoud, situc" au sud 
de la ville; a ete construite par l'ing^nieur 
francais, Gornut, au siecle dernier. Le port 
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forme par un canal enlre la terre et Tile de 
gador est un des meilleurs de la cote. 

Ville de 1 4,000 ames, dont 8,000 Juifs et 
une centaine de chr&iens. 

Son commerce, autrefois de plus de 1 6 mil- 
lions, a beaucoup diminuedepuisle d^velop- 
pementde Casablanca. Ilestactuellemcnt de 
8 millions seulement. En 1881, le chiffre 
total des importations et exporlations 6tait 
de 8,357,552 francs, en 1882 de 9,344,625 
eten 1883 de 7,348,015. 

Mogador est le debouch^ principal de 
Maroc, du Demnat et de la province du Sous, 
dont Agadir serait le port naturel. 

Mogador est aussi le pays de cocagne pour 
le voyageur, grace a laparfaite amabilite" du 
consul de France, M. Lacoste, esprit fort dis- 
tingue* et bienveillant, et de M. Jacquety, 
negotiant frangais, un des hommes qui con- 
naissent le mieux le Maroc. 

Les exportations comprennent : 1,000 
tonnes d'amandes, 100 tonnes de cire, les 
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sandaraques, les plumes d'autruche, l'huilc 
tTolive, un peu de sparterie, la poudre d'or, 
50 kilos environ. 

Particularites. — Les boutiques de chan- 
geurs : l'ouquia vaut environ un sou; or, 
1'ouquia, qnatre mozzons; la mozzon, six 
fluz; le fluz, douze fels. En ^change d'un 
sou, on recoil un sac de fels. 



D 



LA MINE D'ARGENT DES GONDOFL 









En 1877, Roberton, capitaine anglais, 
avait organist une mission clans le Grand 
Alias, a l'effet d'6Ludier les richesses minieres 
de ces montagnes. 

Retenu prison nier a deux jours de Ma roc, 
a Moula Ibrahim, son interprele seul, M. Grant, 
a pu, deguisd en Arabe,aux perils de sa vie, 
se rendre jusqu'a la mine d'argent des Gon- 
dofi, exploitee par le Cheick Hassin Amo. 

Cetle mine est situ6e a trois jours de Moula 
Ibrahim dans la montagne, probablement 
pres des sources de FOued Sous. 

M. Grant y est reste huit jours enferme* 
dans la maison du Cheick. II pouvait en- 
tendre chaque nuit le travail des pioches 
efTectud dans la mine par les Juifs. 
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Le minerai est tres-riche et a fleur du sol. 
Le Cheick Hassin Amo, entierenient inde- 
pendent du Sultan, et seul possesseur de la 
mine, aurait une fortune colossale. De P6- 
chantillon qu'a rapport^ M. Grant, de Gon- 
dofi, on a pu extraire 70 francs d argent. 

Le capilaine Roberton est mort trois jours 
apres avoir quitt6 le Maroc, en 1877, en 
Espagne, et dans sa derniere letlre a M. Grant 
dalee de Gibraltar, la veille de sa mort, il 
manifestaitla crainte d* avoir 6te empoisonn6. 

Les divers echantillons qu'il avait pu se 
procurer ont el6 analyses en Angleterre. On 
y a trouve les m^taux suivanls : nickel, fer, 
cuivre, argent, antimoine, etain et plomb. 

Certains minerals de cuivre des environs 
de Taroudant ont donne" a F analyse jusqu'a 
GO pour 100 de cuivre. 

Le nickel se trouvait dans beaucoup d'6- 
chantillous. 



FIN DES NOTES. 
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